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3 nom ſeul d'un Patron tel 
que vous, juſtifiera toutes mes vues aux 
yeux de mes Lecteurs: chacun deux, 
je Teſpere du moins, en ouvrant ce Li- 
vre, ſera convaincu par avance que la 
Vertu & la Religion y ſont par-rout 
ſerupuleuſement reſpectèes, & qu il ny 
verra rien de contraire aux plus ſeyeres 
loix de la decence, ni qui puiſſe offenſer 
Iimagination la plus delicate. Je declare 


3 * A Mr. George Tyttleton, Ecuyer , Pun des 
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ij Ne 
meme navoir eu d' autre deſſein, dans 
tout le cours de cette Hiſtoire, que ce- 
lui de travailler ſincèrement a rendre 
innocence & la bonte également aima- 
bles. Un but ſi legitime eroit digne de 
vous plaire : vous avez cru que je Ta- 
vois atteint; & pour dire le vrai, on 
eut raiſonnablement eſperer de Tattein- 
re dans les Ouvrages de ce genre: car 
un exemple eſt une eſpece de tableau, 
ou la vertu devient pour ainſi dire un 
objet palpable , & frappe nos ſens de 
cette idèe delicieuſe, dont Platon affirme 
n'avoir So ere vèritablement ſaiſi, 
que lorſqu il Ta vue dépouillèe des fri- 
voles ornements de Art. | 
D'ailleurs, en devoilant tous les at- 
traits de la vertu capables d'exciter Fad- 


miration des hommes, j ai eſſayè de les 


attirer à ſon culte par des motifs dau- 
tant plus preſſants, que jeſperois les 
convaincre que leur propre interet les 
invitoit à ſe ſoumettre à ſon empire. 
C'eſt dans cette vue que j ai demontre 
que les ſuccès & les acquiſitions du vice 
ne peuvent compenſer la perte de cette 
conſolante tranquillitè de lame, com- 
pagne inſeparable de Tinnocence ver- 
tueuſe; ni jamais balancer les inquiètu- 
des & les horreurs ſecretes, que les cr> Þ} 
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DLF 
mes les mieux cachès font à chaque inſ- 
tant germer dans le ſein des plus fortu- 
nes coupables: ſucces momentanès, ac- 
quiſitions generalement moins precieu- 
es qu'on ne penſe, d autant moins di- 
gnes des voyes baſſes & infames qu on 
employe pour y parvenir, qu elles ſont 
toujours incertaines, & par conſequent 
toujours environnees par les dangers & 
par la crainte. Jai enfin oſè tenter de 

raver fortement dans les cœurs, que 
j darko & la vertu peuvent difhcile- 
ment etre avilies, ſi ce n'eſt par l impru- 
dence; & qu'elle ſeule peut les faire rom- 
ber dans les pieges que leur tendent 
perpetuellement & la ruſe & Tenvie. 

el eſt, Monfieur, le point de Mo- 
rale que jai travaillè ici avec d' autant 
plus de ſoin, qu il me paroit renfermer 
tous les autres; &, qu'une fois bien en- 
tendu, il peut m aſſurer du ſeul ſucces 
que je deſire; puiſque je crois ſincère- 
ment qu'il eſt plus aiſè de rendre I hon- 
nete-homme ſage, que de rendre le me- 
chant honnete-homme. 

Celt cet eſpoir ſeul qui m'a fait em- 
ployer dans cette Hiſtoire tour Tefprit 
& Tenjouement dont je ſuis capable, 
pour tacher de corriger les hommes, 
en les faiſant rire de leurs propres dé- 
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. 
fauts. Et c'eſt au jugement de mes Lec- 
teurs que je ſoumets ma reuſlite., en 
leur demandant tres-humblement deux 
graces : lune, de ne pas attendre de ma 
plume un Ouvrage parfait; autre, de 
vouloir bien excuſer certains endroits 
foibles, en faveur de ceux qui auront 
pu leur plaire davantage. (IO 
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Traduction d'une Lettre &crite q Mon- 
ſieur FIELDING, Auteur de cet 
Ouvrage. 


mais je vous aime; je ne vous con- 

nois point, mais je vous admire: 
quels titres plus propres a ſe concilier 
la bienveillance de 'TAuteur de Foſeph - 
Andrews * & de I Enfant trouve? Cette 
derniere production de votre plume 
m'a ſeduit au point, qu'il ne m'a pas ete 
poſſible de refiſter à la tentation de la 
traduire dans ma langue naturelle: je 
ne me trouvois fatisfait qu à demi, ſi je 
ne partageois pas avec mes Compatrio- 
tes le plaiſir que je tenois de vous, & 
Sils napplaudiſſoient point avec moi à 
la gloire du digne Auteur d'une Hiſtoire 
auſſi agreable & auſſi utile a Thumamite 
que Teſt celle de Tom Jones. Veſpere 
vous Tenvoyer. bientor aſſez paſlable- 
imprimee, en quatre Volumes, & enri- 
chie d Eſtampes d'apres les Deſſeins de 
Mr. Gravelot. | | 

Que je ſerai content, ſi le reſpectable 


J E ne vous ai jamais vu, Monſieur; 


Ce petit Roman, qui n'ẽtoit guères ſuſcep- 
tible dune traduction Francoiſe, a fait une grande 
fortune eg Angleterre. . 

* bj 
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 LETTRE 


Pere de YAmante de Jones daigne ne 


pas meconnoitre une fille cherie, ſous 
un habillement Francois! Ne craignez 
point, Monſieur , elle eſt toujours la 
meme : ceſt toujours cette meme So- 
phie, digne objet de votre complaiſance 
& de notre tendreſſe. 

Mais vos plus aimables Angloiſes, 
dont intention n'eſt pas de traverſer la 


France comme des Meteores, celles en 


un mot qui ont deſſein d habiter quel- 
que temps parmi nous, ne prennent- 
elles pas Tajuſtement Francois ? ne joi- 
gnent- elles pas aleurs charmes naturels, 
toutes les graces & les ornements, & la 
mode, d'une Nation à qui chacune delles 
(quoi qu'elles en diſent) eſt ſecretement 
Hattee de plaire par toutes ſortes den- 
droits? D'apres cette reflexion, {i Mon- 
ſieur Fielding, ai-je dit, avoitecrit pour 
les Francois, il eũt probablement ſup- 
prime un grand nombre de paſſages 
tres-excellents en eux-memes, mais qui 
leur paroitroient deplaces. Une fois 
Schauffes ar Tintèrèt reſultant d'une in- 
trigue patherique & adroitement tiſſue, 
ils ſupportent impatiemment toute eſ- 
pece de Digreſſions, ou de Traites de 


 * [' Hiſtoire de Tom Jones eſt en fix Volu- 
mes, contenant 18 Livres, chacun deſquels eſt 
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DU TRADUCTEUR. vij 


| Morale , & regardent ces ornements, 
quelque beaux qu ils ſoient, comme au- 


tant d obſtacles au plaiſir dont ils ſont 
empreſſès de jouir. Jai fait ce que! Au- 
teur elit fait lui-meme. 

Telle eſt, Monſieur, toute mon apo- 
logie, pour avoir ofe, non pas chan- 
ger , mais accommoder quelques par- 
ties de votre Ouvrage au gout dun 


Peuple, aux yeux duquel un choix des 


Pieces Dramatiques Angloiſes, & la 
Tragedie. de Veniſe /auvee, ajuſtèe à no- 
tre Theatre, ont eu le bonheur de plaire. 

La crainte qui me reſte, ſi vous dai- 
gnez m' excuſer, nait du peu de temps 
que Jai pu employer a un pareil Ouvra- 
ge. Il metoit abſolument inconnu avant 
le 13 Juin dernier; & le bruit ſe repan- 
doit d&ja que les Libraires de Hollan- 
de, toujours attentifs a leurs intèrèts, en 
faiſoient faire une Traduction précipi- 


_ tee. L'Ouvrage de Mr. Fielding m'avoit 


rendu trop ami de Auteur; cette nou- 
velle mallarma. Je pris la plume, avec 


223 d'un Diſcours préliminaire, en forme 
e Diſſertation, ſur quelque point de Littera- 
ture, ou de Morale, ſouvent étranger au ſujet. 
gal cru devoir ſupprimer ces morceaux, tres- 
ons dailleurs, & dont on pourroit dans la 
ſuite former un petit Volume detache auſſi inſ- 
tructif qu'amuſant, & 
| iv 


viij LET FN. 


une ferme reſolution de ne la quittèr 
qu après avoir mis mon entrepriſe a fin. 
Je ſouhaite, bien plus que je ne Teſpere, 
de voir mes efforts dignes de votre ap- 
probation. Je nen ſerai 22 pas 
moins avec les ſentiments d' eſtime & de 
reſpect les plus ſinceres, &. 


DE La Prace. 


P. S. Pardonnez, de grace, au ſtyle 
d'un Francois, 2 depuis ſon enfance 
n'ecrivit jamais dans votre Langue. Ce 
neſt point ma plume, c'eſt mon cur 
qui vous parle. | 
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Matieres graves , où le Lecteur ne trouvera 
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gudres le mot pour rire, fi ce weſt peut. tre 
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1 LIVRE PREMIER, 
2 ” Contenant a peu pres ce qu'il faut, 


quant d preſent, pour mettre le Lec- 
teur au fait de la naiſſance du Her 0s 


de I Hiſtoire. 


4 CHAPITRE PREMIER. 
Caradẽere de M. ALworTay, & de Mi 
BRIGITTE ALWORTHY, {@ Sur. 


As cette partie oceidentale de 
M Angleterre, vulgairement appel- 
i lee Comte de Somerſer , vivoit 
=— Jernicrement (& peut-erre vit en- 
core) un Geniilhomme nomme Alworrhy, 


Tome J. 


5 
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2 LENFANT TRoOUvE, 


mortel {i abondamment favoriſe par la na- 
ture & par la fortune, que l'une & lau- 
tre ſemblojent s etre diſpute la gloire de le 
combler de ſes bienfaits. L'une Favoir 
douè d'une figure agreable, d'un bon tem- 
perament , d'un jugement ſain & ſolide; 
mais il devoit à l'autre la poſſeſſion du plus 
ample & du plus riche domaine de la Pro- 
vince. | 

Mr. Alworthy avoit, dans fa jeuneſſe, 
Epoule la plus digne & la plus aimable des 
femmes, & qu'il avoit eperduement aimèe: 
trois enfants, gages cheris de leur tendreſſe, 
Erolent morts au berceau; pour comble de 
malheurs , cette epouſe adorèe Etoit auſſi 
morte depuis environ cinq ans. Quelque 
grande que fur cette perte pour un cœur auſſi 
ſenſible, il la ſoutint en homme ferme & ſa- 
go: 3 fl renferma dans ſon cœur & ſa douleur 

ſa tendreſſe, reſta fidele à la m&moire de 
ſon epouſe, & n'imagina jamais qu'une autre 
pur ètre capable de lu en faire perdre le ſou- 
venir. 

II vivoir * * toujours retiré, 
dans ſa Terre principale, avec une ſœur qu'il 


aimoit beaucoup. Cette ſœur atteignoit ſa 


tentieme année, Epoque a laquelle, ſuivant 
Topinion des malins du ſiecle, le titre de vieille 
fille peut etre donné fans que le terme ſoit 
impropre. Elle Ecoit de ces femmes wor on 
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verain mepris; Mi Brigitte, en un mot, 


(car c' ëtoit ſon nom) Etoit infiniment perſua- 


o Tom JONES. 3 


2 lone plus volontiers les qualites du cœur que 
les charmes de la figure, de celles enfin que 


leur ſexe mEme qualifie du nom de bonnes 


© pdtes de femme. La privation de la beauté la 


7 rouchoit {i peu, qu'elle ne parloit jamais ds 


8 


ce don precieux de la nature qu avec un ſou- 


dee que les attraits & les perfections exté- 


rieures d'une femme &toient autant de pie- 
ges tendus pour elle-meme, ainſi que pour 
autrui; elle Etoit cependant auſſi circonſpecte 
K auſſi r6ſervee dans fa conduite, que ſi elle 
avoit eu à ſe tenir en garde contre tous les 
poieges qui furent jamais dreſſes contre ſon. 
= ſexe entier; & je comparerois volontiers la 
reœſerve & les precautions des laides contre la 


{eduction, anos troupes miliciennes, toujours 


pretes à ſignaler leur courage dans les occa- 
ions les moins dangereuſes. Cette comparai- 
ſon paroitra ſans doute bizarre i quelques- 
uns de mes Lecteurs; mais, avant qu ils ail- 


lent plus loin, je veux bien les avertir que 
jaime les reflexions, & meme les digreſſions; 
& que je compte en faire dans le cours de 


cette Hiſtoire, autant de fois que j'en ſerai 


rente. Permis aux Critiques de le trouver 
mauvais; j ai mon but, & je me crois ici meil- 


leur juge qu eux tous enſemble. je les ſup- 


plie donc, en m'honorant de leur indifferen- 
Aj 


L' ENTANT TROUVE, 
4 


ce, de ſe meler de leurs propres affaires, 


fans ſe morfandre à relever les defauts d'un 
Ouvrage qui n'elt point du tout fait pour eux. 


— ” — 9 


CHAPITRE It 


Etrange tvenement pour Mr. Alwo Tx. 
Carattere de DEBORA WILKINS. 


Ai dit, dans le Chapitre precedent, que 
Mr. Alworthy étoit poſſeſſeur d'un bien 
très- conſidèrable, qu'il avoir le coeur ex- 


cellent, & rn'avoit point d'enfants. Bien des 


gens en induiront fans doute qu'il vivoit en 
galant homme, ne devant rien à perſonne, 
n'exigeant rien qui ne lui appartint, tenant 
ume bonne maiſon, regalant bien ſes voiſins, 
fort charitable envers les pauvres, meme en- 


vers ceux qui, pouvant travailler, aimoient 


mieux demander lichement leur pain. On 
ne manquera pas d'en conclure, qu'un hom- 
me de ce caractere a du mourir tres · riche, 
& fonder tout au moins un Höôpital. 

Il eſt vrai qu'il a fait une partie de tout 
cect : mais $1 sen étoĩt tenu la, je lui aurois 
laiſſè le ſoin de proner ſes propres vertus ſur 
quelque marbre digne d' orner la fagade de 
ce meme Höpital. Des fairs d'un genre moins 
ordinaire feront le ſujet de cette Hiſtoire. 
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Mr. Alworthy avoit paſſe trois mois a 
Londres, pour quelque affaire particuliere 
que j'ignore , mais dont on peut preſumer 
importance, puiſqu elle lavoit retenu ſi long- 
temps hors de chez lui, d'où il n'avoit jamais 
66 abſent pendant un mois entier depuis plu- 
ſieurs années. Il arriva un ſoir fort tard à fon 


Chateau, & apres un leger ſouper avec ſa 


ſceur, il ſe retira fort fatigue dans fon appar- 
tement. La, apres avoir employe quelques 
minutes en prieres , coutume que les plus 
grandes affaires ne lui firent jamais interrom- 


pre, il ſe diſpoſvir à ſe mettre au lit, lorſqu'en 


levant la couverture, il apperęut avec ſur- 
priſe un enfant enveloppè de langes, & pro- 
fondement endormi. Frappè d'ecronnement, 
il reſta quelque- temps immobile : mais com- 
me la bontè de ſon naturel influoit toujours 
ſur tous ſes ſentiments, il ſe ſentit bientòt 
touchè de compaſſion pour le petit inforrune 
qu'il avoir devant les yeux: il ſonna, & fit 
appeller une vieille ſervante qui ne couchoit 
pas loin dela. Debora Wilkins ètoit fon 
nom, fille plus que doublement majeure, 


qui, par droit de yeterance, commandoit aux 


autres Domeſtiques, & avoit acquis par de- 
gre celui de parler familierement à ſon Mai- 
tre. Sa ſurpriſe, fon trouble, & fa conſter- 
nation a la vue du poupard, ſont plus aiſes 


à reſſentir qu'a exprimer. Un cri dhorreur 


A ij 
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fur le premier ſignal du recouvrement de ſes 
ſens.... Ah, Monſieur! ah, Monſieur ! dit- 
elle, que ferons-nous de cetenfant?... Il faut 
en prendre ſoin cette nuit, lui repondit Mr. Al- 
worthy, & demain matin lui chercher une 
nourrice. Oui, Monſieur, repliqua-t-glle, & 
J eſpere que vous ordonnerez les informations 
convenables pour connoitre fa coquine de 


Mere; car elle eſt fans doute de notre voiſi- 


nage; & je brile deja de la voir conduire 3 
Bridewel. * Peut-on punir trop rigoureuſe- 
ment de pareilles canailles? Ce n'eſt ſirement 
pas ſon premier, Monfieur.... Jugez-en par 
{on impudence a vous attribuer cet enfant.... 
A moi! repondit Mr. Al worthy; je ne puis 
croire qu'elle ait pu concevoir un pareil deſ- 


ſein: je penſe plutot que cette malheureuſe 


a cru cette voye la plus propre pour aſſurer 
la ſubſiſtance de ſon fils, & je ſuis vraiment 
ravi qu'elle nait pas fait pis.... Ah, Mon- 
fieur! y ſongez-· vous? Que ne dira-t-on pas, 
que ne croira- t· on pas, (i l'on vous voit pren- 


dre ſoin de cet enfant? La Paroiſſe n'eſt-elle 


point. la? Pourquoi vous charger du peche 
d'une auſſi vile creature ? Ah quelle horreur! 
Je ne puis regarder cet enfant ſans rẽpugnance 
& ſans dégoùt. Si vous daignez m'en croire, 
la nuit eſt belle, un peu de pluye & de vent 


ir Maiſon de correction. 
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n'y font rien; je puis Penfermer chaudement 
dans un panier, & le mettre ſous le portail 
de I'Egliſe : il y a mille contre un a parier 
qu'il ne lui arrivera aucun mal, & que vous 


en ſerez debarraſle. | 


Plus d'un trait de cette harangue auroit 
ſans doute offenſe Mr. Alworthy, s'il avoit 
pu I'ecouter avec plus d'attention; mais la 
gentilleſſe de Venfant, qui s toit empare d'un 
de ſes doigts qu'il preſſoiĩt dans ſes petites 
mains, comme s'il etit implore ſon aſſiſtance, 
le rendoit ſourd à Ieloquence de la Duegne. 
Il lui ordonna, d'un ton de Maitre, de cou- 
cher l'enfant dans ſon lit meme, & de faire le- 
ver une ſervante pour pourvoira ſes autres be- 
ſoins. Il ajouta qu'il entendoit qu'on lui ache- 
tat des langes plus propres des le matin, & 
qu'on le lui apportit dans ſon appartement 
des qu'il ſeroit levè. | | | 

Dabora avoit du diſcernement; le ton de 
fon Maitre lui rappella le reſpect qu'elle des 
voit a ſes volontés: ellg craignoit d'ailleurs 
de perdre le poſte avantageux qu'elle occupoit 
dans la maiſon. Cette reflexion diſſipa ſur le 
champ ſes ſcrupules; elle prit l' enfant dans ſes 
bras, le trouva charmant, le combla de careſ- 
ſes, & l emporta dans ſa chambre. Mr. Alwor- 
thy ſe mit au lit, & ſe livra à ce ſommeil tran- 
quille dont les cœurs purs & bienfairs ſont 
ſeuls capables de goùter toutes les douceurs. 

| A lv 
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CHAP TRE: Hh 


Defeription abregte. Complaiſance * 
Ni BRIGITTE Ar won run. 


E que Architecture Gothique eut ja- 

mais de plus noble, avoit ete employe 
dans la conſtruction du Chateau de Mr. Al. 
worthy, Lair de grandeur qui reſultoit de 
4on enſemble, frappoit le Spectateur d'une 
ſorte de reſpect que nos Chiteaux les plus 
modernes n inſpirent pas toujours: il ètoit 
d'ailleurs auſſi commode au- dedans que ve- 
nerable au-dehors. Les jardins, les bois, les 
eaux, les terraſſes, tout enfin ce que la na- 
ture & L'art, joint à la ſituation la plus avan- 
tageuſe, peuvent produire d' utile & d'agrèa- 
ble aux yeux, ſembloit s tre rèuni dans la 
waſte enceinte de ce Chateau, pour en for- 
mer a la fois le pps beau lieu & le plus 
champetre de | 'Ang _ 

On Etoit alors à la mi- Mai, la matinée 
Etoit belle, & Mr. Alrorthy s ètoit levé 
avec Iaurore. Il ſe promenoit depuis long- 
temps, & $ etoit enfin arrètè ſur une terraſſe, 
d'où il jettoir un eil de complaiſance fur les 
diverſes richeſſes de ſon domaine, lorſque le 
fon de la cloche du Chateau, en le tirant 


ov Tom JoNes 9 
cout-h-coup de fa reverie, Vavertir que Mi 
Brigitte ètoit debout, & que le dejetine ètoit 

ret. | 
l Apres les compliments ordinaires entre le 
frere & la ſœur, & le the pris, Mr: Alwor- 
thy parla bas a Debora, qui ſortit dabord, 
Il dit enſuite à Mz Brigitte, quiil avoit un 
preſent à lui faire. La bonne Demoiſelle, 
croyant qu'il s agiſſoit de quelque habille- 
ment que ſon frere lui avoit apportè de Lon- 
dres, attendu qu'elle avoir ſouvent recu de 


lui de pareils prefents, (dont elle ne ſe paroir 


deux ou trois fois lan que pour lut plaire) 


s' Epuiſoit deja en longs remerciements... . 


Mais quel coup de ſurpriſe pour elle, en 
voyant Debora Wilkins avec un enfant dans 
ſes bras! L'exces de fon Econnement la ren- 
dit muette, c'eft Fordinaire; & le frere eur 
le temps de lui raconter toute I hiſtoire de la 
veille, fans la moindre interruption de la part 
de la eur. 5 

Doabora, qui connoiſſoit Ie caractere auſ- 
tere de Mi Brigitte, & fon extreme deli- 
cateſſe fur ce qu'il plait aux femmes d' appel- 
ler la vertu, s attendoit à lui voir tẽmoigner 


quelque aigreur à la vue de ce pretendu pre- 


ſent. M// Brigitte (penſoit: elle) alloit par- 

ler haut: elle alloit très. fortement prier ſon 

frere de mettre au pluror hors de la maiſon 

cette pierre de ſcandale. Point du tout: 
: Ay 
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auſſi ſenſible que Mr. Alworthy, auſſi ton- 
chee de compaſſion pour la pauvre petite 


creature, elle applaudit beaucoup à rout ce 


qu'il avoit fair, & finit par la recommander à 
fa charite, 

Cette complaiſance de la part de Mi Bri- 
gitte paroitra pourtant moins extraordinaire 
au Lecteur, quand il faura que cet homme 
reſpectable avoir termine le recit qu'il venoit 


de faire à fa ſœur, en l'aſſurant qu'il eroir de- 


termine à faire elever l'enfant avec les mè- 
mes ſoins & les memes attentions que s il 
Etoit ſon propre fils. 

Quoiqu'il en ſoit, Mi Brigitte in- 
demniſa ſur le compte de la Mere inconnue, 


de tout ce qu'elle étoit forcee de taire ſur le 
compte de l'enfant. Elle épuiſa fur ce ſujet 


toutes les épithetes que le langage de la vertu 
prodigue à celles qui, par quelques diſgraces 


de ce genre, ſont cenſces avoir fait quelque 


deshonneur à leur ſexe. 
On tint enfin conſeil ſur la figon de s'y 


prendre pour parvenir 2 connoitre la mere 
de Fenfant. On paſta d'abord en revue tou- 
tes les ſervantes de la maiſon: la ſevere De- 
Bora les connoiſſoit juſqu'à Vame; jamais en- 
quète ne jetta plus d'epouvante, & ne . 


duiſit moins d' effet. 
On convint, en ſecond lieu, d examiner 


toutes les jeunes filles de la Paroiſſe; & De- 


— — © © 
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bora fut encore chargèe de cette commiſ- 
ſion, qu elle accepta avec ardeur, & dont 
elle s engagea de rendre compte des Fapres- 
midi meme. 

Les choſes ainſi arrangees, Mr. Alwor- 
thy, ſuivant ſa coutume, ſe retira dans fon 
— * „& laiſſa l'enfant afl ſœur, qui, pour 
lui faire ſa cour, parut en ętre charmee. 

Des que ſon Maitre fut ſorti, Debora ob- 
ſerva un profond ſilence, en attendant que 


Mi Brigitte lui donnat le ton: la prudente 


Gouvernante en favoit trop pour s'en tenir 
a ce qui venoit de ſe paſſer en preſence de 
Mr. Alworthy. Mifſ Brigitte ne la tint pas 
trop long temps dans cererat douteux. Apres 
avoir regardè tendrement Venfant, qui dor- 
moit ſur les genoux de Debora, la bonne 
Demoiſelle ne put reſiſter à Venvie de lui don- 
ner un baiſer, en s' criant qu'elle Etoit en- 
chantee de fa beautè & de ſon innocence. A 
ces mots, Debora preſſant & careſſant le pe- 
tit orphelin, Vaccable de baiſers, I'etouffe de 
rendreſſes, en repetant a l'uniſſon, O Faima- 
ble paggte creature! O le beau pwr gar- 
fonner? | 
Ces acclamations ne furent interrompues 
que par les ordres que lui donna fa Maitreſſe, 
de pourvoir à tous les beſoins de l' enfant, & de 
faire prẽparer, tant pour lui que pour ſa nourri- 
ce, une des plus belles ys du Chateau, 
* 
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Decouvertes de Df BORA. Combien il eſt 
dangereux pour les jeunes ['Ules de vou- 
loir devenir trop ſavantes. 


5 3 


Pres avoir execute les ordres de fon 
Maitre envers l'enfant, la vigilante De- 
bora ſe diſpoſa à faire ſes informarions dans 
la Paroiſſe, pour parvenir à en connoitre la 
Mere. 

Ainſi qu'2 Vaſpe& de 1'epervier , animal 
redoutable pour toute Veſpece emplumée, 
on voit les timides oiſeaux fuyant en foule 
pour chercher leur ſùretè dans le creux des 
arbres & des rochers, tandis que ce tyran, 
entle de fa puiſſance, plane dans les airs en 
mèditant de nouveaux forfaits; de meme, au 
premier bruit de Papproche de Debora dans 
le Village, tous les habitants allarmes ſe ſau- 
vent en tremblant dans le fond de leurs zhau- 
mieres; tout craint également, les fehmes 
ſur· tout, d'etre l'objet de fa viſite. Ce n'eſt 
pas que ces bonnes gens euſſent aucun ſoup- 
con du deſſein qui conduiſoit vers eux la fu- 
perbe Debora: ſaiſi par la beauté de cette 
comparaiſon, je pretends ſeulement faire en- 
rendre, que s il eſt dans la nature de 1'eper- : 
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vier de faire main-baſſe ſur les petits oiſcaux, 


il eſt 6galement dans celle des Deboras, mi- 
les ainſi que femelles, d'inſulter & de tyran- 


niſer le petit-peuple. 


II y avoir dans le Village une vieitle Ma- 
trone, qui par fa figure, & plus encore par 
le caractere, avoit le bonheur de reſſembler 
a Debora: C eſt chez elle que notre Inquiſi- 
tricè jugea à propos de deſcendre d'abord , 
pour lui faire part du ſecret de ſa commiſſion. 
Toutes deux, à l'envi, parcoururent, ſcrute- 
rent la vie & les deportements de toutes les 
jeunes filles de la Paroiſſe, & fixerent enfin 
leurs ſoupcons ſur une certaine enny Jones, 
qui depuis long -· temps bleſſoit leurs regards. 

Cette fille n toit pourtant pas abſolument 
jolie; mais elle avoit de la gentilleſſe, & une 
ſorte d eſprit quelle avoit eu ſoin de culti- 
ver. Jenny Jones avoit ſervi pendant quel- 
ques annees chez un Maitre d Ecole, qui s e- 
tant appercu des talents naturels de cette jeune 
perſonne, & du deſir extreme qu'elle avoir de 


s 'inſtruire davantage, avoit été aſſez gene- 


reux, ou aſſez fou, pour s attacher i ſon edu- 
cation, juſqu au point de la faire parler La- 
tin beaucoup mieux qu'il ne le parloit lui- 
meme. | | 

Cer avantage eut cependant quelques in- 


convènients pour Jenny: car $'il n'eſt pas 


eronnant que cette aimable fille ſe pltu me- 
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diocrement dans la fociete- de celles que la 
fortune avoit rendu ſes 6gales, quoique tres- 
inferieures du core de I'education, il n'eſt pas 
ſurprenant non plus que cette ſuperiorite , 


jointe à ſa facon de ſe conduire avec elles, 


(qui eſt toujours d'une conſequence necel- 

faire) neut excite l'envie, & peur-Erre la 

haine ſecrete de la plupart de ſes com- 
ones. | | 


Elle wavoit pourtant encore fait que de 
legeres Epreuves de cette jalouſie cachèe de- 


puis qu'elle avoit quittè le ſervice. Mais stant 
aviſce de parottre un Dimanche à TEgliſe 
avec une robe de ſoye neuve, ce ſpectacle 
imprevu fut un coup de tocſin qui ameuta & 
dechaina contre elle toutes les femmes du 
Canton. Il parut impoſſible qu'un faſte auſſi 
Eclatant pt etre acquis & ſoutenu par des 


voyes legitimes : les Meres les plus folles de 


leurs filles aurojent rougi de leur ſouhaiter 
une ſemblable fortune à pareil prix. 


Nos deux Sybilles étoient fans doute par- 
ties dela pour aſſeoir leurs ſoupœons fur la 
pauvre Jenny; une autre circonſtance, que 
Debora ſe rappella tout-à- coup, les confir- 


ma totalement. Jenny avoit beaucoup fre- 
quente, depuis peu, le Chateau de Mr. Al- 
Worthys elle avoit garde Mi Brigitte dans 


une grande maladie; & qui plus eſt, Debora 
Tavoit appercue ſortant du Chateau le jour 


N 


ou Tom JON E Ss. 15 
meme du retour de fon Maitre, arrivant de 
Londres.... | 

Il n'en fallut pas davantage pour faire 
ſommer Jenny de comparoitre > ſur le champ 
en perſonne par. devant Madame Debora, 
qui, ajoutant la gravite d'un Juge à la ſeve- 
rite ordinaire de fon viſage, commenca ſon 
interrogatoire par ces douces paroles: C'eff 
donc toi, malbeureuſe, e. 
Le Lecteur peut juger par le debut, du 
reſte de la harangue; mais ce qui le ſurpren- 
dra, C'eſt que Jenny, accablce par Telo- 
quence de ſon Juge, & fondant en larmes, 
neut la force ni de nier ni d' excuſer fon cri- 
me. Cet aveu, accompagne des marques ap- 
parentes de la contrition la plus ſincere, eũit 


attendri toute autre que Debora; mais ſes 


principes de vertu fermoient ſon cœur à des 
mouvements de pitiè, qui lui ſembloient une 
foibleſſe. L'eclat de cette ſcene avoir attire la 
foule autour de la maiſon : elle en ouvrit les 
portes; &, notifiant à l'Aſſemblèe la turpi- 
tude de Jenny, elle expoſa cette pauvre fille 
à tous les opprobres dont une populace en- 


vieuſe & vindicative eſt capable de couvrir 


umpunement l'objet de ſa haine ſecrete. 
Debora ayant rèuſſi au- delà de ſes eſpẽ- 
rances, retourna triomphante au Chateau, & 


fit ſon rapport à Mr. {worthy ; qui, n ayant 
jamais oui dire que du bien de Jenny Jo: 
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nes, (qu'il avoir meme refolu de marier à ſes 
depens, avec un Curè voiſin, ) fut très - ſur- 


pris & mortifiè d apprendre de en nou- 
velles. 1 * 


Y * 
. 


FRAPITRY Y. 


Matieres graves, ou le Lecteur ne trot- 
vera gueres le mot pour rire, ſi ce neſt 
Deut. dere aux depens de F Auteur. 


Ependant Mr. Alworthy , en qualite 
de Seigneur de Paroiſſe, & de premier 
Magiſtrat du Lieu, fit appeller Fenny Fones. 
La pauvre fille ob6ir en tremblant, & fut in- 
troduite dans le cabinet de fon Juge, aux 
pieds duquel elle ſe jetta toute en larmes. Ce 


digne Seigneur en fut rouche : il lui fit un 


diſcours très- long & tres-patherique fur IC. 


normitè de ſon crime, ſur le feandale qu'elle 


avoit cauſe dans la Paroiſſe, ſur les ſuites fu- 


neſtes qu entraine toujours apres lui le liber- 


tinage, fur le chatiment enfin qu'elle avoir 
deja merire, mais qu'il vouloit bien lui ſau- 


ver en faveur de fon repentir, qu'il croyoit 


fincere, pourvu qu'elle ſe rendit digne de ſes 
bont6s par une conduite plus regultere a Ta- 
vehir. Jenny, penetree juſqu'au fond de la- 


me, etoit e a ſes pieds, qu elle ſerroit 
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avec tranſport: les dernieres paroles de Mr. Al- 
worthy produiſirent en elle un mouvement 
ſubit; elle ſe leva tout- a- coup, & voulut par- 
ler, mais elle n'en eut pas la force; de nou- 
veaux ſanglots lui couperent la voix, elle ne 
put que pleurer. 

Le bon Seigneur lui ſut gre de Vexces de 
ſon trouble; il augura bien des ſentiments de 
FJeuny, & voulant la raſſurer totalement: Ce 
neſt pas, dit-il, mon enfant, pour inſulter 
à votre malheur que je viens de vous parler 
ſi vivement; je ſais que le paſſè eſt irrẽvoca- 
ble : c'eſt votre avenir ſeul qui m'intereſſe ; 
& je n'ai pretendu que vous fortifier & vous 


exhorter à vous tenir en garde contre les nou- 
veaux pieges que ['on pourroit tendre a votre 


vertu. Croyez que je n'euſle pas pris ce ſoin, 
{i le bon ſens & Teſprit que je vous connois; 
ne m'avoĩent pas tout fair eſperer d'un repen- 
tir dont la fincerite de votre confeſſion ne me 
laiſſe plus douter. Si ces indices ne ſont point 
trompeurs, je prends ſur moi le ſoin, en ca- 


chant votre crime autant qu'il ſera en mon 


pouvoir, de vous ſauver de la honte & du 
chiciment qui ſui étoient réſervés par les 
Loix. Tranquilliſez- vous donc, ma fille, 
banniſſez toutes vos terreurs; & quant à vo- 
tre enfant, les ſoins que je prendrai de lui 
paſſeront vos efperances. Il ne vous reſte plus 
qua me nommer le coupable qui vous a ſè- 
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duit: il n'eſt pas, ainſi que vous, digne de ma 
clemence; parlez, il faut qu'il ſoĩt puni. 

A ces mots, Jenny, qui avoit eu le temps 
de ſe remettre, leva modeſtement les yeux, 
& rèpondit ainſi : 

Qui peut vous connoitre , Monſ ieur, & 
n'ecre pas penetre de Textreme bonte de vo- 
tre caractere, doit n'avoir aucun ſentiment de 
generoſite; & je ſerois un monſtre d'ingrati- 
tude, i je reſſentoĩs moins vivement tout ce 
que je vous dois aujourd'hui. Vous daignez 
me pardonner mon crime; pardonnez à ma 
rougeur, ſi je ne vous en parle plus: ma con- 
duite future vous prouvera bien plus la ve- 
ritè de mes remords, que toutes les proteſta- 
tions que je pourrois vous faire maintenant... 
Jenny fut ici interrompue un moment par 
les larmes, qui couloient en abondance, & 
reprit ainſi. 

Oui, Monſieur, votre generoſite me con- 
fond: mais je m'en rendrai digne. Mille & 
million de graces pour mon malheureux en- 
fant! puiſſe cette innocente creature vivre 
aſſez long temps pour meriter; en s immolant 
paur vous, toutes les faveurs dont vous dai- 
gnez · la combler!.. . Mais c eſtà vos genoux, 
Monſieur, que j'oſe vous ſupplier de ne pas 
exiger que je vous en nomme le Pere. Je 
vous jure que vous le connoitrez un jour; je 
ne puis, ſans parjure, & ſans bleſſer tout ce 
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que Thonneur & la Religion meme ont de 
plus reſpectable, trahir ce ſecret aujourdhui; 
& je crois trop bien vous connoltre, pour 
craindre que vous exigiez de moi un pareil 
ſacrifice. 

Mr. Atworthy, dont la ddlicateſſe, ſur ce 


qui touche la Religion & I'honneur, eſt d6ja 


connue, fut frappe de cette réponſe; il heſita 
un moment avant que de repliquer, & lui dit 
enfin qu'elle avoit eu tort de contracter de 
pareils engagements avec un ſcelerat; mais 
que la choſe étant faite, il n'inſiſteroit plus 
ſur cet article. Ce n'etoit pas, ajouta-t-il, par 
un motif de curioſitè qu'il avoit voulu con- 
noitre le coupable , mais uniquement dans la 
crainte qu'un Sujet indigne ne profitàt peut- 
etre de ſes bontes. Quant à cet article, il 
recut de Jenny les aſſurances les plus ſo- 
lemnelles, que la perſonne en queſtion 
ne dependoit en aucune facon de lui, 
&, ſelon toute apparence, n'en en 
jamais. 

La franchiſe & l'ingenuit de Jenny avoient 


tellement diſpoſe Mr. A/worthy en faveur de 


cette fille, qu'il la crut aiſement. Elle avoir 


_ dedaigne des excuſer elle: mème par un men- 


ſonge; elle avoit meme oſè riſquer d'indiſpo- 
ſer ſon Juge dans une circonſtance auſſi dan- 
gereuſe pour elle, plutòt que de manquer a 
autrui en trahiſſant ſon ſerment : Etoir-il vrat- 
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ſemblable qu'elle manquãt alors {i indigne- 
ment à ſon bienfaiteur ? 
Satisfait & affermi par cette reflexion , il 
congedia Fenny, en Vaſſurant qu'il lui cher- 
cheroit bient6or un aſyle, oi}, a Vabri des tE- 
moins de fon aventure, il la mettroit en ſitua- 
tion de remplir les promeſſe qu'elle luiavoit 
faites. 


7 5 1 ud, 
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*"CHAPITRE.YL 


Moins inſtructif, & moins ennuyemæ 
peus- etre Zuse le precedent. 


[Paine Mr. Atworthy 6toit-il entre dans 
ſon cabiner avec Jenny Jones, que 
9 'Bftgitie & Debora $'@oient poſtées 

une chambre prochaine, dot, par le 
trou de la ſerrure, ellesavoient va & entendu 
tout ce qui SCtoit paſſè entr eux. Dieu fair 
quel ſilence fut obſervè tant que dura le dia- 
logue du juge & de la coupable! Mais à peine 
les deux &coures crurent-elles pouvoir parler 
impunement, que Debora debuta par $'6- 
crier que ſon Maitre eroit trop bon; qu'il de- 
voit du moins inſiſter ſur le nom du Pere de 
enfant; que cet exces de complaiſance pour 
une fille perdue, 6toit une foibleſſe deplora- 
ble; que quant à elle enfin, elle le conno}- 
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Z rroit, ce Pere ſi cache, & meme avant la fin 
du jour, dat: il &tre dans le centre de la ter- 
re. A ces mots Mi / Brigitte decompoſant 
Is traits de fon vilage, par un diſgracieux 
ſourire, condamna charitablement cet exces 
de curioſitè: beniſſant toujours Dieu (car c'E- 
cd sit ſon refrain d' habitude) de ce que, parmi 
tous les defauts qu'elle ſe connoiſſoit, ſes en- 
nemis ne pouvoient du moins la taxer de met- 
tre jamais le nez dans les affaires d autrui. Elle 
loua enſuite la facon modeſte & ſpirituelle 
dont Jenny avoit parle à Mr. Alworthy ; 
elle convint que la ſincëritè de cette fille, & 
m nobleſſe de fon procede, en s expoſant a 
* rout plutõt que de manquer a la foi promiſe 
a ſon Amant, avoient du defarmer ſon frere, 
& Tintereſſer pour elle: qu'a ſon égard elle 
avoit toujours regards Jenny corime une. 
bonne & honnete fille, & qui, ſans doute, 
= navoit ete ſeduire par quelque libertin, que 
ſous promeſle de mariage, ou par quelqu ar- 
> tifice que Fon connoitroit peut: etre un jour. 
Debora Fentendant parler ainſi, fe vit 
cCiruellement dęſorientèe. On fair deja que 
cette Duegne n ouvroit jamais ſon ſentiment 
fur rien, fans avoir auparavant ſondè & preſ- 
ſenti celui de ſes Maitres : auſſi ne manqua- 
to elle pas, en fine politique, d' entrer tout de 
ſiuite dans la penſèe de Mi Brigitte, & de 
JIouer à toute outrance Fexces.de penétration 
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& de charite de cette Demoiſelle. Ce collo- 
que fut terminè par une invective des plus 
ameres contre la heautè, flèau funeſte, & fi 
dangereux pour tant dhonneres filles que ce 
fatal preſent du Ciel expoſe chaque jour a ſe 
voir trompèes par les ruſes infernales des pre- 
tendus admirateurs de leurs charmes. 


ld — —— 


— 


CHAPITRE VII. 
Sujets de ſurpriſe Pour le Lecteur. 


Ependant Ferry étoit retournèe chez 

elle fort ſatisfaite de la reception de 
Mr. Alworthy, dont elle laiſſa tranſpirer 
adroitement Iindulgence, qui devint bientòt 
publique : ſon intention Etoit fans doute de 
ramener par-la les eſprits en ſa faveur, ou du 
moins de calmer les clameurs des femmes irri- 
tees contre elle. Quelles que fuſſent ſes vues, 
le ſucces ne rẽpondit point A ſes eſperances.' 
Lorſqu' elle ayoit Et6 cite devant Mr. Alwor- 
by, toute cette populace qui s'etoit flattée 
de la voir bientôt conduire à la Maiſon de 
correction, commencoit pourtant dèja a plain- 
dre fon ſort; mals, des qu'on fur la fagon: 
dont ſon Juge « en avoit agi avec elle, tout 
condamna la conduite de Mr. Alworthy, 
wut ſe dechaina de nouveau contre la pauvre 


\ 
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Jenny; les bruits les plus injurieux, les com- 
mentaires les plus malins, n'epargnerent ni 
le Juge ni la coupable. 

L'imprudence & Tingratitude de cette ca- 
maille Econneront peut-etre le Lecteur, qui 
connoit deja le caractere bienfaiſant de ce Sei- 
gneur, ainſi que ſa puiſſance : mais quant a ſa 
puiſſance, il n'en uſoit preſque j jamais; a l- 
gard de fa bienfaiſance, il J'avoit pouſlte ſi 
loin, qu'il Eroit parvenu par degres a dèſo- 
bliger tout le monde. Les Grands hommes 
ſavent ſeuls, que fi un bienfait ne nous atta- 
che pas toujours celui qui le regoit, il eſt du 
moins certain qu'il nous attire ſouvent plus 
d'un ennemi. | 

Quoiqu' il en ſoit, Jenny ne tarda pas a ſe 
voir affranchie des perſecutions de la Paroiſſe, 
& à devoir à ſon bienfaiteur un aſyle qui la 
mettoit à l'abri de toute eſpece de reproches. 
Cette nouvelle mit le comble à la rage des 
envieux : des que leur malice eut perdu de 
vue ſon principal objet, il lui en fallut un au- 
tre; & cet autre ne fut pas moins k Mr. Al- 
worthy lui mme. 

On ſe dit bientor à Toreille, que lui ſeul 
Etoit le pere de Venfant en queſtion. On en 
trouva la preuve dans ſa conduite dans tout 
le cours de cette affaire: s il n'avoit eu ſes 


raiſons ſecretes, le crime auroit été Pun}, 
de ſeroit deja à Bridewel, 
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Ces calomnies auroient putoucher unhom- 
me moins ferme, & d'une reputation moins 
bien &tablie; mais Mr. Alrwoorthy les mepri- 
fa: elles tomberent d'eNes-memes, ou ne ſer- 1 
virent plus que d'un amuſement innocent au 15 
Commeres du voiſinage. | #R 
Celapoſe, nous ſouhaiterons un bon voyage 
Jenny, nous laiſſeronsa ſon enfant le temps 
de croicre un peu, & nous paſſerons des ma- 
teres de plus grande importance. | 


—.—. 
c HAPITRE VII. 


LD boſpitalite de Mr. ALworTay. Ca. 
racteres crayonnes de deux Freres, un : 
Medecin & un Capitaine. 


E Chateau de Mr. Aworthy, ainſi que 
fon cueur, ètoit ouvert à tout ce qui te- 
noit à I humanité, & principalement aux per- 
ſonnes de quelque mérite. Cetoit, a dire vrai, 
la ſeule Maiſon d Angleterre oh Fon ẽtoit ſut 
de trouver à diner, pourvu qu'on en fut digne. 
Les Hommes de genie, les Savants, les Artiſ- 
tes diſtingues, ëtoĩent ceux qu'il cheriſſoir le 
plus. Quoique ſon Education efit été négli- 
gee, ſes lumieres naturelles, perfectionnèes par 
une application continuelle à l'ëtude des Bel- 
les. Lettres, & par la „ des 
2 2 8 
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de goht, Vavoient rendu juge tres-compe- 
tent en pluſieurs genres de Litterature, Il 
n'eſt done pas Etonnant , que dans un ſiecle 
chu cette ſorte de merite eſt ſi fort hors de 
mode, (pour ne pas dire mepriſce) les Au- 
+> teurs de différents genres abondaſſent dans 
une maiſon ou ils etoient fi bien recus, ol ils 
Etoient ſùrs de la bienveillance du Maitre, 

od enfin ils pouvoient ſe regarder comme 

- maitres eux-mEmes. Car Mr. Alworthy n'e- 
toit pas de ces Matadors genereux, toujours 

prets à choyer les Auteurs d'une certaine 

claſſe, ſans autre eſpoir que celui d'en erre 

7 amuſes, inſtruits, flattes, & prones dans le 
monde. On &toirt à ſoi-meme erant chez lui; 
on y diſpoſoit & ſon gre de fon temps, ſoit 
pour I'«tude ou pour la diſlipation : incapa- 

ble de gener ou de pretendre aſſervir ſes H6- 
ces, on penſoit haut ou bas chez Mr. Al. 
worthy; ſur d'en ètre ègalement eſtime, deg 
2 que par le fond du caractere on étoit verita- 
3 blement eſtimable. | * | 
; Le Dodteur Bliſil Etoit un de ceux qui 
cultivoient le plus Mr. Alꝛvorthy. Cet hom- 
me avoit eu le malheur de perdre Vavantage 
de beaucoup de talents, par Vopiniatrete d'un 
pere à vouloir lui faire embraſſer une profeſ- 
ſion totalement contraire à ſon goũt. Le Doc- 
teur, par pure obèiſſance, $'eroit donc appli» 
que , ou plutot avoir feint de s appliquer à la 
Tome J. B 
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Medecine : car au fond, de tous les Livres, 
ceux qui concernent cette matiere Etolent 
ceux qu'il connoiſſoit le moins; & malheu- 
reuſement pour lui, le Docteur ètoit en effet 
parvenu à pouvoir paſſer pour Tetre en toute 
autre Science que celle qui pouvoit lui rap- 
porter du pain. En conſequence de quoi, no- 
tre Savant ſe trouvoit, à lage de quarante ans, 
dans la dure nèceſſitè de vivre aux depens 
dautrui. | | 

Un convive de cette eſpece &toir ſitr d'etre 
bien venu à la table de Mr. Alworthy, au- 
pres de qui l'infortune etoit toujours recom- 
mandable, quel que fiit le malheureux , pour- 
vu ſur- tout qu'il ne le fut point par fa faute. 
Ajoutons à ceci, que le Docteur paroiſſoit 
avoir de grands ſentiments de Religion; & 
que, par cet endroit ſeul, il avoit droit de 
plaire Egalement à Mr. Alworthy & à Ma- 
demoiſelle fa Sceur. Mi Brigitte, qui poſ- 
ſedoit les matieres de Controverſe au point 
d'avoir ſouvent embarraſſè tous les Cures des 
environs, trouvoit un ſingulier plaiſir > les agi- 
ter avec lui, & plus encore à la facon polie 
dont le Docteur ſavoit preſque toujours la 
faire briller, en cedant a la force des argu- 
ments qu'elle lui oppoſoit. 

Le Docteur ne tarda pas à Sappercevoir 
eombien il commengoit a plaire à Mi Bri- 
gitte : ſon amour- propre en fut d abord flat- 


* 
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oſer concevoir d'autres penſées. 
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te, mais un reſſouvenir cruel empoiſonna bien- 
tor toute a joye. Il Etoit marie depuis dix ans, 
& ſeparè de fa femme: ce ſecret, qui pis eſt, 
Etoit connu de Mr. Alwortby. Cet obſtacle 
fatal barroit invinciblement leſpoir de la fé- 
licitè à laquelle il auroir pu fi vraiſemblable- 
ment prétendre en Epouſant cette riche heri- 
tiere prẽſomptive. Il toit trop religieux pour 

A force de rever à ſon malheur, il ſe rap 
pella qu'il avoit un frere, grand garcon bien 
bati, ige d' environ trente-cing ans; d'une 
phyſionomie un peu dure à la verits, & qui 
n'etoit point du tout adoucie par une large 
balafre qu'il avoit au front, (car il eroir Of- 
ficier reforms) mais qui, à tout prendre, ᷑toit 
pourtant aſſez agreable quand notre Militaire 
etoit de bonne humeur. Son Education avoit 
EtE ſoignee, ainſi que celle du Docteur, at- 
tendu que leur pere avoir, avec la meme au- 
toritè paternelle ci- devant mentionnèe, deſ- 
tine ce ſecond fils à l' ẽtat Eccleſiaſtique. Mais 
le vieux Gentilhomme ayant ceſſe de vivre 
avant que ſon cadet elt pris les Ordres, ce 
jeune Etudiant, qui avoit toujours eu un goũit 


_ decide pour la guerre, navoit pas balance un 
inſtant preferer la Commiſſion du Roi à celle 


de ſon Eveque. . 

Il Etoit parvenu, par grades, au poſte de 

Capitaine de Dragons; mais une querelle 
| Bj 
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qu'il avoit eue avec ſon Colonel, Vavoit 
force de ſe defaire de fa Compagnie. Depuis 
fa retraite, il s toit enrouilléè, pour fuir Voi- 
ſivete, dans I'etude des matieres de Religion, 
& ne pouvoit par conſequent ètre ſoupconne 
des ſentiments à la mode. 

Ce Perſonnage Eroir, ſelon toute apparen- 
ce, tres. propre a reuſſir aupres d'une femme 
du caractere de Mi Brigitte : le Docteur 
le ſentit, & ſe determina A I'amener ſur la ſce- 
ne. Il n' aimoit pourtant guères ſon frere; & les 
bienfaits qu'il avoit recuslui-meme de Mr. Al- 
worthy, ne meriroient pas un pareil retour. 
Quel etoirdonc le but du Docteur? cela n'eſt 
pas trop aiſè à decider. 

Etoit- il de ces gens qui ſe plaiſent autant 
a faire le mal que d'autres à faire le bien; ou 
de ceux qui, ne pouvant commettre un larcin 
par eux-memes, ſentent du moins quelque 
plaiſir à y participer par leurs conſeils : ou 
enfin (experience du monde rend cette der- 
niere conjecture aſſez probable) trouvons- 
nous quelque ſatisfaction reelle à procurer! a- 
grandiſſement de notre famille, quoique tres- 
indiffèrents, pour ne rien dire de plus, ſur le 
compte de nos parent? 

Quel que ft füt le motif du Docteur, il Caffi 
de fayoir qu'il y tint fermement; qu "IL crouva | 
bientor le moyen d'introduire ſon frere dans 
le Chateau; & qu'à peine le Militaire y eut- 
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il paſſe huit jours, que le Docteur eut tout 
lieu de s'applaudir de la finefle de ſon diſ- 


„ cernement. Il eſt vrai que le Capitaine 


avoit jadis lu ſon Ovide, qu'il ſavoit le met- 
tre en pratique auprès des femmes, & que 
ſon charitable frere avoit eu ſoin de l'en- 
doctriner. 

e . ISS SSP >" IE) 


CHAPITRE XX. 
Amours raiſonnables. 


If Brigitte s ëtant bientdt apper- 
| cue du penchant qu'elle avoir pour 
le Capitaine, & ſentant en meme-temps que 
ſon but navoit rien que de legitime , n'en fut 
ni honteuſe ni effrayee. Elle avoit pourtant 
le golit extremement delicat, mais les char- 
mes de la converſation de ſon Amant na- 
yolent pas tarde à lui faire oublier ce que le 
premier coup d'ceil lui avoit montre de peu 
prevenant dans fa figure. Le Capitaine, de 


| ſon c09te, calculoit les avantages ſolides qu'il 


comptoit rencontrer dans ce mariage, & S em- 

barraſſoit peu des autres, qu'il regardoit com- 

me dignes de n occuper que les Amants vul- 

ires. Pour n'en pas impoſer au Lecteur, 

iſons· lui nettement que le N de- 
ij 
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puis ſon arriv6e au Chateau, ou pour le moins 
depuis Vinſtant que ſon frere lui avoir fait 
quelque ouverture de ſon projet, Etoit deja 
très-· amoureux: ceſt-2-dire, de la maiſon de 
Mr. Alworthy, de ſes jardins, de ſes teres, 
& de ſes amples poſſeſſions. 
Comme Mr. Alworthy avoir declare au 
Docteur qu'il ne ſe remarieroit jamais, & 
quit lui avoir laiſſè preſſentir que ſon inten- 
tion Etoit d'inſtituer pour ſon hericier l'un des 
enſants que ſa ſœur pourroit avoir, le Doc- 
teur & ſon frere crurent faire une bonne ac- 
tion, en ſe hitant de donner l'etre à une crea- 
ture qui devoit ſe voir fi liberalement partages 
des dons de la fortune. 

On vient de voir que cette meme fortune 
Etoit ſi propice aux louables intentions du Ca- 
pitaine, que tandis qu'il dreſſoit ſon plan d'at- 
taque ſur Mi Brigitte, cette Demoiſelle 
nourriſſoit dans fon © ceur les m&mes inten- 
tions & les memes deſirs, n'ayant de fon 
core dautre crainte que celle de laiſſer trop 
6clater ſes ſentiments aux yeux du Capitaine, 
& voulant pourtant en laiſſer aſſez paroitre 
pour l'encourager dans fon entrepriſe. Cette 
conduite devoit rèuſſir avec un homme à qui 
rien n'6chappoit : auſſi reuſſit-elle. 

Mais ſi le Capitaine etoit comble du ſucces. 
de ſes eſperances aupres de Mi Brigitte, 
il n'etoir pas fans inquietude du cõtè de Mon- 
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ſieur Alworthy. Quel que fut le dèſintéreſ- 
ſement de ce Seigneur, le Capitaine s' ĩmagi- 
noit qu'il en ſeroit de lui comme de tous les 
autres hommes; & qu'un mariage auſſi dif- 
proportionnè pour ſa ſœur, ne pouvoit cer- 
tainement lui plaire. Il ſe dètermina à ne laiſ- 
ſer 6chapper aucune occaſion de marquer en 
ſecret fa tendreſſe à Mi Brigitte, mais d'e- 
tre toujours ſur ſes gardes en preſence de 
Mr. Alworthy; & cette regle de conduite, 
qui fut tres-approuvee par Mr. le Docteur, 


eur toute la rèuſſite que l'un & l'autre en at- 


tendoient. En moins d'un mois le Capitaine 
& Mi Brigitte furent mari & femme. 
ſans que Mr. Alworthy fe doutãt ſeulement 
qu'ils S'aimaſſent. 


CHA P1T-RE X; 
: Matieres prevues. 


Es nouveaux Epoux & le Docteur 
Eroient également contents; mais il fal- 
loit rompre la glace avec Mr. Alworthy, & 
perſonne n'oſoir Tentreprendre : le Docteur 
enfin sen chargea. Un jour que ce bon Sei- 
gneur ſe promenoit dans ſon jardin, le Doc- 
teur, après avoir monte ſon viſage ſur l'air 
B iv 
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ſerieux & afflige, le regala de cette nouvel- 
le, qu'il feignoit d'avoir appriſe dans le mo- 
ment meme; & termina ſon diſcours, par ju- 
rer à Mr. Alworthy, qu'il etoit fi indigne de 
Paudace de ſon frere, que, ditt-il vivre cent 
ans, il ne le reverroit jamais que pour lui re- 
procher ſon crime , & abus de la confiance 
qu'il avoir eue dans un perfide, en I'introdui- 
ſant dans la maiſon d'un Seigneur auſſi reſ- 4 
pectable. b 

Mais Mr. Alꝛvorthiy toit trop Philoſophe, 
pour qu'un Evenement de cette nature pitt 
troubler ſa tranquillité. Il ſe rappella que ſa 
ſœur Etoit plus qu'en àge de faire un choix, 
& que le poux qu'elle avoit pris Etoit d'une 
naiſſance a ne la point faire rougir: il ſe plai- 
gnit ſeulement, mais avec modèration, de 
navoir point ete conſulté par elle dans une 
affaire d où dependoit le bonheur de fa vie; 
& finit ſa reponſe au Docteur, en 'aſſurant 
que pourvu que les nouveaux Epoux fuſſent 
egalement ſatisfaits de leur ſort, il ne con- 
ſerveroit contre eux aucune ombre de reſſen- 
timent. 

Le Docteur, quoiqu'interieurement au 
comble de ſes vœux, continua, en exagé- 
rant le trop de bonte de Mr. Alworthy, à 

accuſer fon frere de la plus noire ingrati- 
tude; & s emporta au point, que Mr. Al- 
worthy eut toutes les peines du monde à 
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Pappaiſer,. & a obtenir de lui la du 


Capitaine. 

Le Docteur céda eq & n eut rien a 
plus preſſe que d'aller, faire part a ſon frere 
du ſuccès de ſon ambaſſade. 


C HAP I T og E XI. 
Conc 2 0. du premier Liore. 5 . 


Ai lu, je ne fs ot, que K un des conſeils 
Jo le Diable laiſſa A ſes diſciples, lors de 

ton dernier voyage ſur terre, 6toit celui- 
ci: quand tu es parvenu ou tu pretendois 
atteindre, renverſe Pechelle. Cieſt.à- dire, 
en bon Frangois, ſitôt que ta fortune eſt faj- 
re, quel que ſoit lami qui te Tait procurèe, 
hite- toi de lui tourner le dos. 1 
S8oit que le Capitaine elit adopts cette 
maxime, ou non,; il n'eſt pas moins certain 
qu'il ſe hãta d'agir en conſtquenee." Il ne fut 
pas ſitot paifible poſſeſſeur de Mi Brigitte, 
& parfairement rèconciliè avec Mr. Alwor- 
thy, que ſon refroidiſſement pour le Doc- 
teur fut bientõt remarque par les yeux des 
plus indiffèrents, & s acerut tellement de 
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Lie Docteur, qui s'en apperęut des pre- 
miers, ne put s'empecher de lui en porter 
ſecretement quelques plaintes; mais il n'en 
eut d'autre rẽponſe, ſinon, que il n. 
toit pas content des egards qu on avoit 
pour lui dans le Chateau, il etoit maitre 


ge ſe retires par · tout où il trouveroit 


bon. 

Cet excès de duretè dans le Capitaine perca 
Tame du pauvre Docteur. Rien en effet ne 
penetre plus vivement le cœur humain, que 
Tingratitude de ceux en faveur deſquels nous 
nous ſommes rendus coupables. Lorſqu en 
faiſant le bien nous trouvons des ingrats, le 
ſeul plaiſir de Vavoir fait nous offre du moins 
une conſolation: mais comment fe conſoler 
des procedes inſultants d'un ami, lorſque no- 
tre cœur nous reproche ſans ceſſe de nous tre 
rendu criminel pour un ſujer qui n en Etoir One 
ans 7 


Les choſes furent pouſſdes au point ave 


Mr. Alworthylui- mème voulut ſavoir du Ca- | 


pitaine en quoi le Docteur avoit pu Voffens 
ſer; & ce frere denaturè eur lame aſſez baſſe 
pour rèvéler la tutpitude du Docteur, en 
proteſtant qu'il ne pouvoit lui pardonner 
de lL'avoir induit à tromper un beau: frere 


qu'il aimoit & peel en que Mr. Al. | 


worthy... n Hanne 11 


Ce dernier fur indipns de cette declaration, | 


"XJ. 
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& marqua tant de reſſentiment contre les per- 
ſonnes incapables d' oublier une offenſe, que 
le Capitaine feignit enfin de ceder à la force 
de ſes raiſonnements, & de conſentir à ſe re- 
concilier avec ſon frere. | 

Quant à M/F Brigitte, elle Etoit encore 
dans le premier mois de ſon mariage, & par 
conſequent ſi enchantèe de ſon Epoux, qu'elle 
ne s'imaginoit pas qu'il pt avoir tort. Ainſi 
ſon degotit & ſon- indifference pour quelque 
perſonne que ce füt, Etoit une raiſon ſuffiſante 
pour la faire penſer de meme. Cependant, les 
deux freres, à la ſollicitation de Mr. Alwor- 
thy, ſe raccommoderent en apparence ; mais 
le meme fiel ſubſiſta toujours dans le coeur 
du cadet. Il ſaiſit tant d'occaſions ſecretes d'en 
donner des preuves au Docteur, que ce mal- 
heureux trouva enfin ſon ſ&our au Chiteau 
inſoutenable, & ſe determina à affronter tous 
les deſagrements qu'il pourroit rencontrer 
dans le monde, pluror que de ſupporter plus 
long-temps les inſultes cruelles d'un frere qu'il 

Emiſſoit d'avoir ſi bien ſervi. 

Il feignit des affaires qui exigeoient un 
voyage. Il promit de revenir bientöt, & prit 
conge de ſon frere, meme avec un viſage fi 
bien compoſe, que Mr. Alworthy ne douta 
point de ſon retour & de la parfaite reconct- 
liation des deux freres. 


Le Docteur s'en alla droit à Londres, od 
— B vi 
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il mourut peu apres de chagrin: maladie qui 
tue beaucoup plus de gens que Von ne pen- 
ſe, & qui tiendroit une notable place dans 
les Liſtes mortuaires annuelles, fi Meſſieurs 
les Medecins avoient appris à la guerir. 


Fin du premier Livre. 
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Contenant divers evenements arrives 


_ * pendant les deux premieres annees 
apres le mariage du Capitaine BL1- 
FIL avec MISS BRIGITTE AL- 


WORTHY. Y of 
CHAPITRE PREMIER 
Delicateſſe du Capitaine au ſujet des Bd. 


 tards. Grandes decouvertes de D be 
BORA WILKINS 1 


Dit mois apres la celebration des 

? | ff noces, Mifſ Brigitte Alworthy, 
a la ſuite d'un faiſiſement ,' ſe 
trouva mere d'un beau gargon, qui 


ſe portoit très· bien. 


. ESE AR i; 
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La naiſſance d'un hericier, ne d'une ſœur 
cherie, en comblant Mr. Alworthy de la 
joye la plus vive, ne diminua pourrant rien 
de la tendre affection qu'il portoit au petit 
Enfant trouve , dont il avoir ere le Parrain, 
auquel il avoir donné le nom de Thomas, 
celui de ſon propre Patron) & qu'il n'avoir 
jamais manque daller voir au moins une fois 


le jour, depuis qu'il le faiſoir nourrir dans le 


Chateau. 

Il propoſa meme d a ſcur de faire elever 
ſon fils avec le petit Tom, & elle y conſen- 
tit, quoiqu'avec quelque repugnance ; Car 
elle avoit reellement beaucoup de complai- 
fance pour ſon frere. Delt venoit ſans doute 
qu'elle avoir toujours eu plus de bonts pour 
cet Orphelin, que les femmes d'une vertu 

ide n'en ont d ordinaire pour ces ſortes 
d enfants, qui, quoiqu'innocents, ſont pour- 
tant roujours regardes comme de vivants tro- 
ph&es de [inconcinence, | | 

Le Capitaine ne ſupporta pas ſi aiſement 
ce qu'il regardoit comme une foibleſſe dans 
Mr: Alworthy.. Il tenta meme plus d'une 
fois, en jettant adroitementdes ſerupules dans 
Fame de ſon beau-frere, de lui ouvrir les 
yeux ſur un attachement qui pouvoit etre 
mal interprets. par les rigoriſtes, & par con- 
ſequent nuire à la réputation du monde la 
mieux établie. Mais Mr, Alworily, 5 dont 


oo Tom JonErs 39 
rien n'etoit capable d'ebranler les principes, 
(la charité en étoit la baſe ) lui repondir fi 
vertement ſur cet article, que le Capitaine 
ſentit qu'il falloirt ſe taire, & renfermer dans 
ſon cœur des ſentiments de jalouſie qu'il na- 
voit pu cacher. | 

Mais tandis qu'il rongeoit ſon frein, la Da- 
me Daboraà venoit de faire une découverte, 
qui, par ſes ſuites, menacoit d'erre plus fa- 
tale pour le pauvre Tom que tous les angu⸗ 
ments du Capitaine. 

Sioit que l'inſatiable curioſitè dec cette bonne 
femme l'eũt entrainee dans cette recherche, 
ſoit qu'elle ne Sy füt appliquèe que pour ſe 
mettre d autant plus dans les bonnes graces 
de fa Maitreſſe, il n'eſt pas moins vrai qu elle 
Etoit [Pebverive a deterrer le pere du pet 
m . 

Le Lander ſe ee ans Jon a a- 
voir été informs que Jenny Jones avoit paſſe 
quelques années chez un Maitre d' Ecole, 
qui s toit plũ à lui enſeigner le Latin, & qui 
enſin en avoit fait une Ecoliere- plus ſavance 
que ſon, Maitre méme. II eſt. vrai que; cet 
homme , quoique d'une profeſſion: où la 
ſcience paroit ètre néceſſaire, ètoit en effet 
très· ignorant. C toit un des meilleurs bapti- 


. ſes du Canton, un vrai Roger Bontemps , 


dun caractere d er fi jovial, qu il. toit re- 
gardè comme le plaiſant de la Provinge : 
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auſſi tous les Gentilschommes voiſins ſe Var- 
rachoient: ils pour Vavoir à leur table; & com- 


me notre homme navoit pas le talent nega- 
tif, il paſſoit volontiers ſouvent, en ſe réjouiſ- 
fant chez eux, un temps qu'il auroit pu em- 
ployer avec plus de profit dans ſon Ecole. 


On peut juger dela qu'il n'avoit guères d E- 


coliers, qu il n'etoit rien moins qu opulent, & 


& que ſans l office de Clerc de la Paroiſſe, celui 
de Barbier, & dix livres ſterlings qu'il recevoit 


chaque anne a Noel du genereux Mr. Al- 


Worthy 5 le pauvre Partridge ( c'eoit fon 


| nom ) n'elit pas été fort à ſon aiſe. Il avoir 


pris femme dans la cuifine de Mr. Alworthy, 


& l'avoit epouſee pour ſa fortune: elle y 
avoit amaſſe environ vingt livres ſterlings; laide 
au ſurplus, autant que mauvaiſe, & qui, en 


conſequence, s toit bientot rendue plus re- 


doutable dans I'Ecole , & 25 bre, 


que ſon mari lui- meme. 


5 * 


Dix ans s ètoient paſſes depuis que Par- 


: tridge avoit Epouſe cette Venus; il nen 


avoir pouttant pas encore trente, & Mada- 


me Partridge n'&toit pas encore mere. Den 
- naiſſoient chaque jour de nouvelles tribuld- 
tions pour notre Pedagogue: fa jalouſe moi- 
tie ſouffroit avec peine qu'il enviſageãt d au- 


tre femelle; la moindre politeſſe de ſon Epoux 
* ſes voiſines ſuffiſdit our la mettre en fu- 


teur. Dek encore le ſoin qu elle avoir tou- 
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jours eu de wavoir dans ſa maiſon que des 


ſervantes encore plus mauſſades qu'elle, de 
ces filles en un mot dont la figure eſt une 
caution de la vertu. 

Fenny , quoique jeune, Etoit de ce nom- 
bre; nous Vavons d&ja inſinue : elle etoit 
d'ailleurs extremement modeſte, qualité très- 


eſtimèe des ſemmes jalouſes; ainſi elle avoir 


paſſè quatre ans entiers chez Partriage, ſans 
avoir inſpire l'ombre meme du ſoupcon A fa 
Maitreſſe, qui, bien-loin de la regarder com- 


me un objet de tentation pour ſon mari, na- 
voit mème pas trouvè mauvais qu'il la mit au 


nombre de ſes diſciples. 

Mais il en eſt de la jalouſie comme de la 
goutte: quand ces ſortes de maladies ſont 
dans le ſang, rien ne peut prevenir leurs ac- 
ces; un rien ſuffit pour les produire, & ſou- 
vent lorſqu on s'y attend le moins. C'eſt ce 
qui &toir arrive à Madame Partridge, apres 


avoir ſouffert pendant quatre ans que ſon 


mari enſeignit cette fille, ſansavoir congucon- 
tre eux le moindre ſoupcon. Etant un jour en- 
tree dans I'Ecole, od la fille lifoit tandis que ſon 
Maitre étoit appuye ſur elle, Jenny Fones, 
à la vue de fa Maitreſſe , $'etoir levee bruſ- 
quement de ſa chaiſe avec un air de confu- 
ſion qui nꝰavoit paru que trop ſuſpect. Ma- 


dame Partridge, pour la premiere fois, ayant 


ouvert les yeux ſur les complaiſances de ſon 
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mari pour cette jeune fille, n'attendit pout 
eclater qu'une occaſion que le hazard fit bien- 
tot naĩtre. Pariridge & ſa femme erojent à 
table; le Pedagogue, en demandant à boire a 
Jenny, s toit exprimè en ces termes: Da 
mibi aliquid porum. La pauvre fille, à ce 
mauvais Latin, n avoit pus empscher de ſou- 
rire, lorſque fa Maitreſſe jettant les yeux ſur 
elle, & interpretant ce ſourire conformé- 
ment A ſes id6es, lui fit voler fon aſſiette k 
la tète, & la pourſuivit le couteau à la 
main juſques dans la rue, en l'accablant des 


noms les plus infames. 


Ceſt ainſi que Jenny ètoit ſortie de cher 
Partridge, qui, pour faire fa paix avec fa 


chere épouſe, $'Etoit cru oblige de conve- 


nir, (en niant pourtant formellement qu'il 
füt queſtion d amour entre eux (que Jenny 
Ecoit devenue obſtinee & impertinente depuis 


qu'elle s imaginoit en ſavoir autant & peut- 


etre plus que ſon Maitre. 

Cette docilice de T'epoux, jointe à quel- 
ques careſſes de ſurerogation, avoit tellement 
calme T'epouſe, que pluſieurs mois s'etoient 
paſſes entre eux dans la tranquillite la plus 
profonde, quand le babil d'une vieille Com- 
mere vint tout- a- coup la troubler de nouveau, 
en apprenant à Madame Partridge Vaccou- 
chement de Jenny, & tout ce qui venoit d ar- 
river au Chateau. 
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| Tamais incendie ne fut plus prompt, & 
n'eut de ſuites plus terribles. Madame Par- 
tridge, apres avoir calculè ſur ſes doigts, 
voit que l'enfant peut avoir été fait chez el- 
le; ſes anciens foupcons renaiſſent, & fe chan- 
gent en certitude; ſon mari n'a laiſſè mettre 
Jenny à la porte, que pour tromper d'au- 
tant mieux fa femme; peut: tre mEme Etoit- 
il deja dégoùté de cette fille, & avoit: il ſaiſi 
Toccaſion de sen debarraffer : c'eſt un trat- 


hes elle : ſes mains, ſes dents, ſa langue, 
tombent & agiſſent à la fois ſur Te pacifique 
Epoux , qui, tout erourdi de Torage, laiſſe le 
temps à Amazone de le couvrir & de ſang 
& de playes; mais qui, reveille par la dou- 
leur & la violence des coupe, quitte la dé- 
fenſive, ſe ſaiſit des bras de ſon épouſe, & 
lui fait enfin ſentir la vigueur des ſiens. 

Le bruit attire les voiſins. Madame Par- 
tridge 6chevelce , & couverte du ſang de ſon 
man, ſe laiſſe tomber evanouie ; toutes les 
femmes s' empreſſent de la ſecourir. Elle ou- 
vre enfin un eil mourant pour accuſer Par- 
tridge de [avoir voulu aſſaſſiner, après avoir 
deshonoré ſon lit: grande * rn [Cane 
dale dans la Paroi | 

Le pauvre Partridge montre envain les 

1 fanglantes de la bonte de ſon èpou- 
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ſe; toutes les femmes le condamnent, tous 
les hommes l'exhortent à vivre mieux avec 
elle à Vavenir; chacun retourne enſin chez 
ſoi, & laiſſe nos deux Epoux vis-i- vis l'un de 
Fautre. 


CHAPITRE II. 
Suite du precedent. 


Ebora ne fut pas la derniere a etre inſ- 
truite de toutes les particularites de 
cette aventure. Elle avoit penetre les ſenti- 
ments du Capitaine Bliſil à Tegard du petit 
Tom Jones: elle ne perdit pas Toccaſion de 


ſe concilier les bonnes graces de ce nouveau 


Maitre, en lui donnant des armes pour com- 
battre Vextreme-atrachement de Mr. Alwor- 


"my pour le pretendu orphelin. 


Le Capitaine, en habile politique, ne pa- 
rut que mediocrement flattè de cette confi- 
dence, tres-reſolu pourtant d'en faire uſage 
des qu'il en trouveroit l'occaſion favorable. 
Elle ſe preſenta environ un mois apres, 
dans une grande converſation qu'il eut, en ſe 
promenant, avec Mr, Alworthy, ſur la chari- 
te. Le Capitaine y ſourgpoir, contre le ſen- 
timent de ſon beau-frere, que la charitè ceſ- 


| doit derre vertu, & n'etoit plus qu'une foi- 
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bleſſe, dès qu'elle s tendoit juſques ſur des 


ſujets dont les mœurs corrompues avoient 
plutòt droit d'exciter l'indignation que la pi- 


tie. Un homme comme Partriage, par 


exemple (ajouta- c i avec un ſang froid refle- 
chi, ) paroſtra- t- il à tous les yeux un digne 
_ objet de charite? 


Mr. Alworthy marqua quelque ſurpriſe 
au nom de Pariridge; & bien plus encore, 


lorſqu'apres avoir priè le Capitaine de s ex- 
pliquer, il eur appris que cet homme Etoit le 
pere de l' enfant trouvè dans fon lit. 

Debora fut d'abord appellee; elle eut or- 
dre, apres avoir été entendue, de ſe rendre 
de nouveau ſur les lieux, d'y faire de plus am- 
ples informations; & au cas que Partridge 
ſe trouvar reellement coupable, de le faire 
citerjuridiquementau Tribunal de Mr. Alwor- 
thy, en qualitè de Fuge de Paiæ du Canton. 


Il eſt bon de favoir que la femme de Par- 


ridge, apres le ſanglant combat dont nous 
avons parle dans le dernier Chapitre, avoit 
conſtamment refuſe toute eſpece daccom- 


modement avec fon mart, à moins qu'il ne 


s avouãt coupable du erime dont elle preten- 
doit avoir une pleine certitude; & que Par- 


ridge, ſoit par foibleſſe, par crainte, ou 


pour le bien de la paix, avoir fait cet aveu, 
ſous condition expreſſe qu'elle ne lui en re- 
parleroit j jamais. 
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La vigilante Debora, informee de cette 
Circonſtance, alla voir cette femme, lui pro- 
mit la protection de Mr. Alworthy, & la 
ſienne propre; & apres I'avoir aſſurèe que la 
punition de ſon mari ne nuiroit en aucune fa- 
gon au bien de ſes affaires, non plus qu'a fa 
famille, elle determina Madame Partridge 
à ſoutenir en jugement tout ce qu'elle venoit 
de lui avouer en particulier. | 

Les Parties, en conſequence, C'eſt-à- dire 
Patridge & fa femme, furent aſſignees, & 
comparurent au Tribunal de Mr. Alworthy. 
L'epoux pretendit en vain reclamer contre I'a- 
veu fait a ſa femme, en faveur des motifs qui 
le lui avoient arrachs. Tout ce qu'il put ob- 
tenir, fut de faire renvoyer la cauſe à trois 
jours, apres avoir ſupplis Mr. Alworthy de 
faire appeller Jenny Jones pour lui ᷑tre con- 
frontee, ne doutant pas que cette fille ne dit 

lui rendre toute ſon innocence. | 
Mr. Atworthy, quoique indigné contre 
Partridge, qu'il avoit tout lieu de regarder 
comme coupable, eroit un Juge trop tem- 
pere & trop integre pour refuſer d entendre 
tous les temoins qu'un accuſe pouvoit pro- 
duire pour fa defenſe. Un Meſſager fut dé- 
peche pour chercher & amener Jenny au 
Chateau. Mais ſon voyage ſut inutile : il rap- 
porta que cette fille, depuis quelques jours, 
avoit abandonnè le lieu de fa retraite , pout 
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fuivre un Officier qui venoir d'y faire recrue. 

Cette nouvelle acheva de decider totale- 
ment le Juge : la depoſiti tion d'un pareil tè- 

moin pouvoit. elle ètre regrettèe? Partrid- 
ge, malgrè ſes pleurs & ſes proteſtations, fut 
declare coupable, indigne à Tavenir des bien- 
faits de Mr. Alworthy, & chaſſè pour jamais 
du Chateau. 

Sa femme ne tarda pas à s appercevoir que 
Debora Vavoit trompèe, & a ſe repentir 
amèrement du temoignage qu'elle avoit porte 
contre ſon mari : mais il Etoit trop tard; il 
fallut ſe ſoumettre à ſon ſort, qui devint bien 
tot des plus triſtes. 

Partridge n'etoit déja que trop pareſſeux 
le deſeſpoir le rendit inſenſible à tout: fon 
Ecole fut bientor deſerte, la miſere Vaſaillir 
de toutes parts; fans quelques charit6s ſecre- 
tes, dont le Lecteur n aura point de peine à 
demeler la ſource, fa femme & lui ſeroient 
peut ètre morts de faim. 

Madame Partridge ne put long. temps 
reſiſter a tant de maux; elle perit: & ee mal- 
heureux, n ayant plus rien qui larrecar dans 
le Canton, partit un beau matin pour _— 
chercher fortune ailleurs. 
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CHAPITRE HEL: 


Changement de Scene. 


ory le Capitaine Bliſil frainſi par- 


8 venu A perdre totalement le pauvre 
Partridge, il wavoit pourtant point 
atteint le but apres lequel il aſpiroit le plus: 
le petit Tom Etoir encore dans le Chiteau, 
Mr. Alworthy Vaimoit toujours. Il ſembloit 
meme que la ſeverite, dont il avoit uſe en- 
vers le pere, efit accru la tendreſſe qu'il 
avoit maintenant pour le fils. Cette remar- 
que acheva daigrir la bile du Capitaine: 
tout ce que fon beau frere donnoit, Etoit à 
ſes yeux autant de diminuè ſur un bien qu'il 
regardoit deja comme le ſien propre. 
Il en falloit beaucoup ſur cet article, & 
ſur bien d'autres, que fa femme penſat com- 
me lui. Depuis que les premiers tranſports 
de leur tendreſſe etoient ralentis, elle s ap- 
percevoit chaque jour d'un nouveau dechet 
dans les attentions & les complaiſances qu'il 
avoir eues pour elle. Lair reveur & ſoucieux, 
& le ton ſec, dur, imperatif, ne lui mon- 
troĩent plus qu'un Maitre deſpotique & fa- 
rouche, dans le meme homme queelle avoir 
juſques-la regardè comme un Amant, ou tout 
au 
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au moins comme un ami digne de toute fa 
tendreſſe. Cette meme femme, qui avoit tou- 


jours eu raiſon, qui ſe croyoit un aigle dans 


la controverſe la plus ſublime & la plus rafi- 


nee, n'etoit plus digne de diſputer avec un 


6poux qu'elle croyoit avoir ſubjugue; ſes ar- 
guments les plus preſſants n'excitoient plus 


que la pitiè, on ne daignoit plus y repondre. 


Quelle chine d' elle en fut bientor 
© outree au point de mediter quelque vengeance 
tragique. Mais Tamour-propre, ce ſentiment 


ſi ſecourable ( ſur- tout pour les femmes 
changea tout-a-coup le cours dangereux de 


ces diſpoſitions funeſtes : un coup d'ceil de 
complaiſance ſur la realite de ſon propre me- 
rite, defarma Madame Bliſil, & ne laiſſa ſub- 
ſiſter dans ſon cœur que le plus grand mepris 
pour ſon epoux. h 


_ L'orgyeil a les yeux fins : le Capitaine d6- 


mela aiſement les ſentiments de ſa femme, & 
en fut d autant plus humilie, qu'il ne pouvoit 
interieurement.] accuſer d'injuſtice; le dẽgoũit 


qu'il avoir concu pour elle en augmenta du 


double. Du dèégoùt à la haine il ne reſtoit 
qu'un pas à faire, il fut bientòt franchi. 
A dater de cet inſtant, le fin du eommerce 
qu ils eurent enſemble, ne conſiſta plus que 
dans la facon de fe faire mutuellement enra- 


ger, en ſe genant & ſe contrariant en tout, 
de maniere pourtant (& ce par differents mo—- 
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tifs) à n' en laiſſer rien tranſpirer aux yeux de 
Mr. Alworthy. De ce moment, Madame 
Blifil , qui connoiſſoir la haine invererce 
de ſon mari pour le petit Tom Jones, re- 
doubla ouvertement de tendreſſe pour lui, & 
lui prodigua autant de carreſſes qu ſon pro- 
pre N 


HAP IT RE IV. 
Recette infaillible pour regagner I affec- 
tion dune Epouſe, meme dans les cas 


es plus deſeſperes. 


E Capitaine ſe conſoloit des mauvais 
Iquarts- d'heure qu'il paſſoit le moins 
qu'il pouvoit avec ſon Epouſe, dans la con- 
remplation & dans le calcul des richeſſes im- 
menſes qu'il comptoit recueillir au deces de 
Mr. Aworrby. _—© 
Il viſitoit, roiſoir aer i eflimoir 
rout, projettoir- des changements, des rEpa- 
rations, des agrandiſſements tant au Chateau 
qu aux Jardins & au parc. Ces utiles amuſe- 
ments occupoient preſque tout ſon loiſir; & 
il Etoir enfin parvenu à dreſſer un plan con- 
forme à ſes projets, & pour! exëcuion duquel 
il ne manquoit plus qu'une bagatelle, c eſt- 


dre le prompt trẽpas de Mr. ſon Beau frere. 
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Au milieu de ces riantes ſpeculations, un 
accident, auſſi hors de propos qu imprèyu, 
vint tout à· coup en interrompre & en borner 
le cours. Toute la malignitè de la fortune ne 
pouvoit en effet en imaginer un plus cruel & 
plus propre à renverſer tous les deſſeins & les 
plans de notre homme. Bref, (pour ne point 
cenir le Lecteur trop en ſuſpens) au moment 
meme ou ſon cœur, devorant d' avance la ſuc- 
ceſſion, nageoit dans la joye, & ſe flattoit le 
plus de la mort prochaine de Mr. Alworthy, 
le pauvre Capitaine ... mourut d'apoplexie. 
Ce contretemps lui arriva un foir, qu'etant 
ſorti pour ſe promener ſeul, il $'amuſoir à toi- 
ſer les allees d'un Parc qu'il ſe promettoit bien- 
tot dagrandir. Grand exemple de cette ve- 


rite ſi vivement ex primèe dans es paſſige 
d Horace: 275 


Tu | ſetanda marmora 
| Locas ſub ipſum funus : & ſe ae 


Immemor, aches domes. 


Ce qu'on pourroir, je crois , pd 
ainſi en Frangois: Mortel aveugle ! tu raſ- 
> ſembles les matèriaux les plus precieux 
«> Pour te faire un Palais, quand le pic & la 
„ beche te ſont ſeuls néceſſaires. Qu'as- tu 
„ beſoin d'un logement de cinq cents pieds 
2 {ur cent? Songe à celui = ſix ſur deux. 

ij 


| 
| 
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Mr. Alworthy, faSceur, & une autre Da- 
me, étoient raſſembles a l'heure ordinaire du 
ſouper, dans la ſalle a manger, lorſqu'on vint 
leur apprendre ce tragique evenement. Mon- 
ſieur Alworthy en fut veritablement afflige; 
& Madame Bliſil, après un très- long é&va- 
nouiſſement, ne manqua pas de faire retentir 
les volites du Chateau des ſons aigus de fa 
douleur. Tout cela étoit dans l'ordre, elle 
n'etoit pas femme à y manquer; auſſi rendit-on 
exactement à la memoire de ce cher Epoux 
tous les devoirs que la coutume & la decence 


la plus rigide exigeoient de fa veuve. 


Ce ſecond Livre, quoique court, ſera 
avec la permiſſion du Lecteur terminè à cette 
Epoque. Nous lui Epargnerons meme le de- 
tail de tout ce qui a pu ſe paſſer de peu im- 
portant dans la famille de Mr. Alworthy, 
pendant le cours de douze anneesqui ont ſuivi 
la mort du Capitaine Bliil, dans la juſte im- 
patience d'amener plutòt ſur la ſcene le vrai 
Heros de cette Hiſtoire, que nous allons enfin 


trouver age d' environ quatorze ans. 


Fin du ſecond Livre. 


LENFANT 


TROUYNE. 


LIVRE TROISIEME, 
Contenant ce qui Heſt paſſe de remar- 
quuable chez, Mr. ALwoRTHY dans 

le cours de deux annees, Ceſt-a-dire, 


depuis que "Tom ,JoNnEs eut atteint 
lage de quatorze ans juſqu'd ſeize. 


CHAPITRE PREMIER. 
Peu de choſes, mais neceſſaires. 


Omme nous avons reſolu, en ècri- 
vant cette Hiſtoire, de ne flatter 
perſonne, & de laiſſet a la verits 
ſeule le ſoin de guider notre plu- 
me, nous ſommes forces de preſenter ici no- 
tre Heros d'une facon _—_ moins avanta- 
- bt 
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peuſe que nous ne Vaurions ſouhaité. Il faut 
done l'avouer de bonne grace; Tom Jones, 
en croiſſant, n'avoit pas donnè bonne opi- 
nion de lui, & &toit regarde par toute la fa- 
mille de Mr. Alworthy, comme devant ętre 
un jour un tres-mauvais /zjer. 

Le plus grand mal de l'aventure, c'eft que 
plus d'une raiſon fondoit & juſtifioit le juge- 
ment que l'on portoir de lui. Son penchant 
au libertinage S' toit manifeſtè des Venfance : 
il avoir, par exemple, Ecs deja convaincu d'a- 
voir vole du fruit dans un verger voiſin, un 
canard chez un Fermier, & une balle de pau- 
me dans la poche de Mr. Bliſli. 

Les vices du petit ones groſſiſ iſſoient en- 
core aux yeux des ſpectateurs, meme indif- 
ferents, à core des vertus du jeune Mr. Blifil. 
Tout retentiſdit des louanges de ce dernier; 
on ne promit jamais tant a ſon age : il étoit 
ſobre, poſe, pieux, diſcret bien plus qu'un 
autre i quarante ans; on Faimoit, en un mot, 
autant que Fon haiſſoĩit ones; & Ton bli- 
moit fort Mr. Alworthy, de ſouffrir que fon 
neveu fut Eleve avec un petit vaurien, dont 
exemple pouvoit ètre {i contagieux. 

Une petite aventure qui arriva alors, pein- 
dra mieux le caractere de nos deux Condiſ- 
ciples, que tout ce que nous pourrions en 
dire. | 
Tom e, qui, tout mechant qu'il eſt, 


eu Tom JONES. 55 


eſt le Heros de notre Hiſtoire, dans tout le 
domeſtique de la famille n'avoit qu'un ſeul 
ami. C' toit un Garde · chaſſe, qui, ainſi que 
lui, ne valoit pas grand'choſe, & dont les 
notions ſur la difference du Tien & du IMlien, 
n'Etoient pas plus ẽtendues que celles de 70o- 
nes lui-meme; & I'on ſoupgonnoitavec quel- 
que eſpece de fondement que les mauvais 
conſeils de ce dròôle - la n'avoient pas peu 
ſervi à engager notre Orphelin dans les mau- 
vaiſes actions que nous venons de rapporter. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt que le canard 
& les fruits derobes avoient ètè portés chez 
lui, & que fa famille en avoit profite. Ce 
qu'il y a encore d' auſſi certain, c'eſt que 
Jones ſeul fut accuſè & convaincu du vol, 
& qu'il en porta ſeul & la peine & le bla 
me, ainſi que dans Voccaſion ſuivante. 

Le petit Jones ètoit à la chaſſe avec no- 
tre Garde, lorſqu une compagnie de per- 
dreaux, qu il avoit fait lever ſur les terres de 
Mr. Alworthy, alla fe remettre ſur le ter- 
roir d'un Gentilhomme voiſin. 

Mr, Alworthy avoit expreſſẽment de- 
fendu au Garde, ſous peine d' tre renvoye, 
de ſuivre le gibier ſur les terres de ſes voi- 
fins, & notamment ſur celles du Gentilhom- 
me en queſtion, plus jaloux mille fois de ſa 
chaſſe qu'un Eſpagnol de fa maitreſſe. Ce- 
pendant les inſtances de Jones, jointes au 

C iv 
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penchant particulier du Garde, l'emporte- 
rent ſur les defenſes de Mr. Alworthy: ils 
paſſerent les bornes fatales, & tuerent une 
perdrix. Malheureuſement pour eux, le Hou- 
bereau, qui ne dormoit jamais, n'etoir pas 
loin : il accourut au coup, prit Tom ſur le 
fait, & chercha en vain le Garde, qui s'etoit 
cachè dans l' ẽpaiſſeur d'un buiſſon voiſin. 

Mr. Alworthy fut d' abord averti du cri- 
me, dont on demandoit une vengeance ècla- 
tante contre les deux chaſſeurs. Quoiqu' on 
n'en efit attrapè qu'un, on avoit tres-diſtinc- 
tement entendu deux coups de fuſils: c toit 
au coupable ſaiſi à denoncer ſon camarade, 
peut- etre encore plus criminel que lui. 

A ſon retour au Chateau, Tom interroge 
ſur le fait, avoua ingènue ment la verite, pré- 
tendant ſeulement qu'il avoit cru pouvoir ſui- 
vre une couvee appartenante à Mr. Alwor- 
thy, puiſqu'elle étoit originaire de ſon ter- 
roir; mais il nia ſi fermement ( quoiqu'après 
avoir un peu hefite d'abord ) qu'il eũt aucun 
compagnon avec lui, que Mr. Alworthy 
Fen auroit cru fans doute, {ile Gentilhomme 
& ſon Laquais n'avoient pas inſiſtè par ſer- 
ment dans leur accuſation. 

Le Garde- chaſſe, dont la reputation etoir 
deja plus que ſuſpecte, fut mande fur le 
champ. Mais comptant ſur la parole que Fa- 
nes lui avoir donnee de tout prendre ſur ſon: 
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compte, il proteſta ſans balancer de ſon in- 
nocence, en aſſurant qu'il n avoit pqs vu Jo- 
nes de toute la journèe. e 
Mir. Alworthy, apres avoir vivement 
.preſſs ones de confeſſer la verite d'un. fait 
qu'il Etoit reſolu d approfondir, indignè enfin 
d'une obſtination dont il n'etoft pas la dupe, 
renvoya Jones avec colere, en lui donnant 
juſqu au lendemain matin à faire fesreflexions, 
& en Lavertiſſant qu'un autre Juge auroit ſoin 
de l'interroger alors, & d'une autre facon. 

Le pauvre Jones paſa une tres-mauvaiſe 
nuit, & d'autant plus triſte qu'il Ecoit ſeul, 
ſon compagnon Bliſil étant parti pour faire 
quelques viſites aux environs avec ſa Mere. 
Sa plus grande terreur n etoit pas celle du 
.chariment : il craignoit d' etre trahiĩ par fon 
courage, & de ſe voir force de manquer à ce 
qu'il avoit promis au Garde- chaſſe, dont la 
ruine alors èétoit certaine. Celui- ci n'etoit pas 
plus tranquille, la fermetéè de Jones Vinquis- 
toit beaucoup plus que ſa peau. 15 
Loe matin venu, le Rèvérend Mr. Tua- 
Rum, à qui Mr. Alworthy avoit confié 1'6 
ducation des deux jeunes gens, vint grave- 
ment renouveller Vinterrogatoire de la veil 
le, & recur les memes:reponſes, dont le r6- 
ſultat fur une correction ſi fanglante , que 
tout autre que Jones y elit fans doute ſuc- 
combè. II la ſoutint avec GIS „Ges- 

| — V 
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réſolu de ſe voir plutdt Ecorche vif, que d'- 
xe aſſez lache pour trahir ſon ami. 

Mr. Alworthy, qui Sappercut bientor, 
par les diſcours du Precepteur , enrage de 
navoir pu parvenir à vaincre ſon Diſciple, 
que cet homme avoir pouſſe la ſeverite au- 
dela de ſes irftentions, commenca > plaindre 
le petit Orphelin , à croire que le Gentil- 
Homme accuſateur pouvoir $'etre rrompe , 
& que le Domeſtique pouvoit n'avoir parlè 
que par complaiſance pour fon Maitre. Et 
comme la cruaute, ainſi que Tinjuſtice , 
Etoient deux idees dont ce digne Seigneur 
Etoit incapable de ſoutenir un ſeul inſtant le 
ſentiment intérieur, il envoya d'abord ap- 
peller ones, auquel il dit, apres quelques 
exhortations auſſi tendres que finceres.... Je 
ſuis maintenant convaincu, mon cher Enfant, 
de injuſtice de mes ſoupcons, & bien fichs 
de la punition rigoureuſe qu'ils vous ont at- 
tirèe .... Il lui donna enſuite par forme de 
reparation , un petit cheval, en lui repetant 
combien il avoit de Ware de tout ce qui Is E- 
toit paſſe. 5 J. 

Cet exces de bontẽ pEndira Jones. Plus 
accable de la generoſite de Mr. Alwor thy 
que des coups de fouet de Tuaſum, il ſe 
preècipita aux pieds de ſon bienfaiteur... | 
Ah, Monſieur, ah, Monſieur, (lui dit-il en 
pleurant) vous restrop bon! Non] je ne ſuis 
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pas digne de yos moindres faveurs.... A ce 
moment, c&dant au torrent de fa recontioif- 
ſance, it alloit tout avouer à Mr. Alworthy, 
lorſque le bon genie du Garde- chaſſe lui re- 
mit devant les yeux toutes les con{equences 
de cet aveu pour ce pauvre miſerable ; & 
cette ſeule conſideration lui ferma tout-a- -coup 
la bouche: | 

Tuakum epuiſa fa rhẽtorique pour diſ- 
ſuader Mr. Alworthy d'une clemence qu'il 
regardoit comme deplacee , en inſinuant 
qu'une ſeconde correction arracheroit proba- 
blement la verite de la bouche du coupable: 
ſon experience fut abſolument rejettee. I] a 
deja aſſez ſouffert, repondit Mr. Alworthy, 
meme en le ſuppoſant criminel; & dans ce 
cas, je le crois pardonnable, puiſque Thon- 
neur ſeul a pu Tengager a ſe taire. 

L'honneur! $'ecria Tuakum, avec cha- 
leur: pur entètement, pure obſtination! !Fhon- 
neur peut-i] inſpirer un menſonge? l'honneur 
pews ſubſiſter independamment de la Reli- 

on? x 

Ce diſcours fe tenoit à table, vers la fin 
du diner, en preſence d'un troiſieme perſon- 
nage qui y prit part, & qu'avant daller plus 
loin il faut faire connoitre au Lecteur. 


C vj 
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CENA TRE 


Caractere de Mr. Square, le Philoſo- 
phe; & de Mr. Tuakum, le Puritain.. 


E Gentilhomme, qui <toit deja depuis 

quelque-temps chez. Mr. Alwuorthy, 
fe nommoir Square. Ses talents naturels n's- 
toient pas du premier ordre, mais une ſavante 
education y ayoitſupplee. Fort verſè dans Ve- 
tude. des Anciens , & ſachant fur le bout du 
doigt ſon Axriſtote & ſor Platon, il avoit 
ſur-tout travaillè > ſe former ſur ces grands 
modeles „ ſuivant tantôt Fopinion- de l'un, 
eantor celle de Fautre: toujours Platonicien 
pour la Morale, ſouvent Peripardicien pour 
la Religion. 

Mais quoiqu'il efic forms ſa morale ſar 
celle de Platon, il s accordoit aſſez avec 
Topinion d' Ariſtote, lorſqu'il Jenviſageoit 
pluror comme Philoſophe que comme Lgiſ- 
lateur. Ce dernier ſentiment fut long-remps 
celui de notre homme, & le conduiſit par 
degres au point de n'enviſager toute eſpece 
de vertus, que comme matieres de théorie. 
Il eſt vrai qu'il n'en fit jamais confidence 2 
perſonne; mais après avoir ſuivi de pres ſa 
canduite , je ne puis me diſpenſer de croire 


— 
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que ce fit en effet ſon ſentiment, qui d'ail- 
leurs eſt tres - propre A concilier les con- 
tradictions qui ſurprendroient dans ſon ca- 
ractere. 

Tuatum & lui ne ſe rencontroient jamaĩs 
fans diſputer. Comment euſſent-ils ere d'ac- 
cord? leurs principes etoient diametralement 
contraires. Square Etoit eonvaincu que tou- 
tes les vertus Eroient dans la Nature; & qu'il 
n'en Etoit pas plus des vices: de Fame , que 
de la difformite des corps. Tuakum tenoit, 
au contraire, que l'ame humaine, depuis la 
chiite du premier Homme, n etoit plus qu'une 
ſentine d'iniquites. Ils ne s aceordoient que 
dans un ſeul point: c' eſt que dans leurs 
diſſertations morales, il n'etoic jamais fait 
mention du mot Bontèe. Le premier ne ju- 
geoit de toutes les actions, que par la regie 
znultèerable du Droit, & Teternelle con- 
venance des choſes; Lautre ne decidoir 
de rien, que par les Loix de Pexprefſe Au- 
#orite. 1885 

Après cette courte introduction, le Lec- 
teur eſt priè de ſe ſouvenir que le Miniſtre 
avoit cru accabler Mr. Alworthy, en lui de- 
mandant, /i honneur pouvoit ſubſiſter in. 
dependamment de la Religion? 

Square le chargea de la rẽponſe, qui pro- 
duiſit une longue diſpute, que je crois devoir 


Epargner au Lecteur, & ſur laquelle les deux 
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champions $'eſcrimeroient peut-etre encore, 

fans un incident qui vint tout-a-coup les in- 
terrompre. 


ä _ 7 


 CHAPITRE III. 


Apologie neceſſaire pour Þ Auteur, Inci- 
dent trivial, qui peut. tre en a auſſe 
beſoin. | 


L eſt encore bon, avant que je continue, 

de ſupplierle Lecteur de ne point craindre 
que mon but ſoit d' offenſer perſonne, & ſpe- 
cialement ceux qui ont le bonheur d' etre at- 
tachès à la Religion, ainſi qu'ala Vertu. Loin 
de pretendre jetter un ridicule mal fondè ſur 
ce qui ſeul eſt capable de purifier & d'enno- 
blir le cœur de l'homme, je rai d autre vue 
au contraire, que celle de demaſquerles Sec- 
tateurs auſſi foux qu'ourres de deux ſyſtẽmes 
mal entendus, & par conſequent plus dan- 
gereux en Angleterre, ol tout eſt enthouſiaſ- 
me, que par tout ailleurs. Ce n'eſt donc, ni 
la Religion ni la vertu que je pretends expo- 
ſer ici; c'eſt Pabus de l'une & le defaur de 
Tautre, dans deux perfonnages auſſi vains 
qu'enteres de Pobſcure ſublimite de leurs 
idees. Si Tuakum avoit moins neglige la 
Vertu, & Squarela Religion, dans la com- 
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poſition de leurs differents ſyſtemes, & na- 
 voient pas rejettè du cœur humain tous prin- 
cipes de bonte naturelle, je me ſerois bien 
garde de les repreſenter comme deux ob- 
| Jets de derifion dans cette Hiſtoire, que je 
. crois, apres cette déclaration, pouvoir pour- 

ſuivre. EX | | 
L'incident qui mit fin à la conteſtation 
mentionnèe au dernier Chapitre, n'ëtoit au- 
tre choſe qu une querelle entre Mr. Blifil & 
Tom Jones, en conſẽquence de quoi ce der- 
nier avoir enſanglante le nez de ſon camara- 
de. Le jeu ayant occaſionnè leur differend, 
le ſage Blif:1s'etoir echappe au point de trai- 
ter Tom de vilain bdtard; & autre, qui 
avoit ſouvent la tete un peu pres du bonnet, 
y avott repondu par un vigoureux coup de 
I 1 e 
Blifil, les yeux en larmes & le nez en 
ſang, demandoit juſtice à ſon Oncle, & au 
redoutable 7uakum.' Jones nes excuſoit que 
ſur l'atrocitè de l'inſulte, dont Bliſil n avoit 
eu garde de parler; & Mr. Alworthy pen- 
ſoit deja à abſoudre Jones, en lui recomman- 
dant plus de moderation à l'avenir, lorſque 
le vindicatif Bliſil, obſtinè à nier [injure 
qu'il avoir dite à Forres, S Ecria qu'il netoit 
pas Etonnant qu'un menteur, capable de 
er certains faits, ſit au beſoin en in- 


venter d autres. 


— 


—— 
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Qauels ſont, quels ſont ces faits, interrom- 
oF Tuakum avec chaleur? 

ZBliſil, ſe ſentant ſoutenu, revela alors la 
nies que Tom lui avoir faite la veille, 
de fa chaſſe avec le Garde. 

A ces mots, 7uakum, les yeux étince- 
lants de joye , chanta vicoire, & inſulta au 
malheur de Jones, ainſi qua la credulice de 
Mr. Alwortby. 

Tom, aux genoux de ce Seigneur, ne ſe 
fit plus preſſer d' avouer fa faute. Le men- 
ſonge, dit-il, lui etoir. auſſi odieux qu'a tout 
autre; mais il avoir cru que Phonneur Fobli- 
„geoit à ſauver le Garde- chaſſe, d'autant plus, 
que cꝰetoit lui- meme qui avoit forcè par ſes 
inſtances ce pauvre malheureux à entrer avee 
lui fur le terroir du Gentilhomme voiſin. H 
affirma ce fait par ſerment, & finit par ſup- 
plier vivement Mr. Aworthy de ne punir 
que le vrai coupable, & de regarder en pitiè 
la famille d'un infortune- dont lui ſeul avoit 


Cauſẽ la perte. Reprenez vos bienfaits, Mon- 


Heur, Secria-t-il encore en pleurant, je vous 
ai deja dit que jen Etois indigne ! Otez-mot 
le petit cheval. qui fait toutes mes delices, 
mais pardonnez au pauvre George. rt 

Mr. Alworthy, après avoir héſité quel- 
ques inſtants, le renvoya ainſi que Hliſil, en 
leur ordonnant de vivre — 12 
enſemble. I 


*  Þ - . 


o v Tom JONES. 65 


CC IV: 
Ohinions diverſes. 


L eſt aſſez vraiſemblable que le jeune Bli- 

fil, en devoilant ainſi un ſeeret qui ne lui 
avoit été revele que ſous le ſceau de la plus 
intime confiance, Epargna à Tom Jones une 
nouvelle correction, qui neut fans doute pas 
ete moins vive que la premiere: la circonſ- 
tance du nez caſſè donnoit fi beau jeu au de- 
bonnaire Tuakum ! mais Vimportance de 
Fautre matiere fit oublier celle-ci. Mr. Al- 


worthy declara meme qu'a cet egard, Tom 


meritoir plutor d'etre recompenſe que puni; 
& cette ſentence fic tomber les verges de la 
main dn Pedagogue, 


Il n'en reclama pourtant pas moins contre 


une indulgence, qu'il regardoit comme cri- 
minelle. C'eſt, difoir-il, encourager. le cri- 
me, c'eſt sen rendre complice, que de ne pas 
le punir. H $'erendir long temps ſur ce ſujet, 
& notamment ſur la correction des enfants: 
il cita Salomon, les Peres & leurs Commenta- 
teurs. Dela paſſant aux vices du menſonge, 
il prouva à Lafſemblee qu'il n'eroit pas moins 
ſavant ſur ce point que ſur l'autre. 


Square, apres avoir reve long: temps, dit 


; 
E, 
4 
i | 
| 
i 4 
| 
—=_— 
s 2 
14 
| 
1 
F 
7 
| 
s | 
is þ 
j 
A, 
} 
t : 
! 
1 
2 
1 
11 
: q © 
44: 


— 


| 
| 
| 


66 L'ENnNFANT TROUVE, 


qu'il tachoit en vain d'accorder le procede de 


Jones avec lidee de la Vertu parfaite. Il 
avoua qu'au premier coup d'ceil , on trouvoit 
dans cette action l'air de la force; mais que 


la force 6tant une vertu, & la fauſſetè un 


vice, il n'etoit pas poſſible de les allier en- 
ſemble. Il termina ſon diſcours, dont je ne 
donne que la ſubſtance, par dire que la vertu 
& le vice ſe trouvant ici confondus, il laiſſoit 
aux lumieres de Mr. Tuakum à decider fi 
quelques coups de fouet ſeroient abſolument 


inutiles en cette occaſion. 


Nos deux Savants ètant d'accord pour con- 


damner Jones, ne pouvoient manquer de 
Terre pour exalter le jeune Blifil. Mettre la 
verice au jour, c'etoit, ſuivant le Docteur, 


remplir le premier devoir d'un homme reli- 
gieux; ſuivant le Philoſophe , c'etoit Emi- 
neminent ſe conformer à la regie du Droit, 
& à Linalierable convenance des Choſes, 

Tout ceci cependant, quoique proſondè- 
ment raiſonne, &toit de peu de poids aupres 


de Mr. Alworthy, & ne put le reſoudre a 


permettre que Fon chãtiãt ,Fones. Il ſentoir 
au- dedans de lui-meme, que [invincible fide- 
lite que ce jeune homme avoit gardee à ſon 
ami, s accordoit davantage avec ſa propre 
facon de penſer, qu avec la Religion de Tua- 
eum & la vertu de Square. Sur quoi il de- 
fendit expreſſèment au premier de maltraiter 
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Jones, & de lui parler du paſſe. Le pedant 
fut oblige d'obeir; mais ce ne fut pas ſans 
repugnance , ni ſans repeter pluſieurs fois 


entre ſes dents gue ce jeune homme eroit 


perdu. 
Quant au Gmb Mr. Alworthy 
crut devoir etre plus ſ6vere. Il penſoit avec 


Juſtice qu'une faufſere hazardèe pour excuſer 


un ami, eſt bien moins criminelle, que celle 
que nous inventons pour nous excuſer nous- 
memes. Ce qu'il reprochoit encore plus à 
cet homme, etoir d'avoir lachement ſoufſert 
que le pauvre Tom $'expoſit pour l'amour de 
lui à un chitiment auſſi rigoureux , que le 
Garde pouvoit prevenir, en oſant declarer la 
verite. Arret en conſequence, en vertu du- 
quel George fut paye, & chalſe du ſervice 
de Mr. Alworthy. 

Des que cette hiſtoire fut devenue publi- 
que, bien des gens, en jugeant la conduite 
de Blifil & de ones, ne furent pas du ſen- 
timent de Square & de Tuakum. Bliſil, 
qu'on aimoir, qu'on eſtimoit auparavant, fut 
regarde comme une ame baſſe, comme un 
faquin ſans honneur & ſans foi. Tom, qui 
auparavant étoit craint & hai, devint auſſi 
genereux qu' eſtimable, en un mot un {rave 
gargon, & prone par- tout. 

Jugez de la rage de nos Docteurs, en ap- 
prenant ce ſoudain changement de ſcene. 
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Tous deux avoient une prédilection decidee 
pour B1:f:1, ſouple, docile, recueilli, atten- 
tif à leurs lecons, admirateur de leur doctri- 
ne, vantant les talents de chacun d'eux en 
particulier, & ne ceſlant en leur abſence de 
rendre graces à ſon oncle de lui avoir choiſi 


de ſi grands Maitres: louanges indirectes, 
qui leur revenoient par le canal de Toncle, 


& qui, par conſequent, les flattojent davan- 
tage. Tous deux haiſſojent ones, Etourdi, 
diſſipè, ſouvent fans reſpe& pour eux, inat- 
tentif à leurs preceptes ainſi qu'a leurs exem- 
ples, incapable d'en ſentir Vexcellence & de 
les admirer , bitard de plus, & par conſe- 
quent indigne que des Maſtres auſſi ſublimes 
fuſſent forces par complaiſance de ſe ravaler 


juſqu à lui. 


Lorſque Mr. Alworthy, preferant ſage- 
ment l' education privee à celle des Colleges 
d' Angleterre, avoir cherche un bon Precep- 
teur pour ſon neveu & pour Jones, un de 
ſes intimes Amis lui avoit indiquè & recom- 
mandè Tua um. Ce Docteur, qui avoit paſſe 
preſque toute ſa vie dans un College, avoit 
une grande reputation du cote de la Science, 
de la Religion, & des Mceurs. Cet hom- 
me, à ſon arrivee au Chateau, avoit beau- 
coup plù a Mr. Alworthy : il ne dèmentoit 
point en effet le caractere qu'on lui avoir don- 
ne. Cependant, à la longue, les imperfec- 
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tions parurent; mais comme elles ne Vempor- 
toĩent pas ſur les bonnes qualités, du moins 
aux yeux de Mr. Alworthy, il prit patien- 
ce, & garda le Docteur. D'ailleurs, les er- 
reurs qu'il avoit appercues dans la doctrine de 
Square, engageoient encore plus ce Sei- 
gneur a ne pas ſe defairede 7uakum : il pen- 
ſoit que le temperament difterent de ces deux 
perſonnages , Eroit tres-propre à les corriger 
mutuellement de leurs defauts ; & qu'avec fa 
propre aſſiſtance, il nen pouvoitreſulter, pour 
les deux diſciples, que dexcellents principes 
de Religion & de Vertu. 

Apres avoir fait part au Lecteur de cette 
obſervation nèceſſaire, il nous reſte à lui 
rendre raiſon d'un autre motif, qui enga- 
geroit ſecrerement le Philoſophe & le Pé- 
dagogue a marquer plus d attachement pour 
Bliſil que pour Jones: mais cette matiere 
eſt aſſez importante pour 1. un 2 
ExPres. | 
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"CHAPITRE V. 


cela * encore micux fonde 


\Achez done maintenant 6 que A des leur 
arrivèe au Chateau, nos deux Savants 
=. pris tant d affection pour Mr, Alwor- 
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thy, l'un à cauſe de fa vertu, Vautre à cauſe 
de ſon amour pour la Religion „ que chacun 
deux avoir refolu en particulier de $'artacher 
a lui par les liens les plus etroits: c'eſt-à-dire, 
qu'ils avoient jette les yeux ſur Madame Bli- 
fil, cette plus riche qu'aimable veuve, dont 
nous navons pas fait mention depuis la mort 
de ſon mari, mais que le Lecteur n'a fans 
doute pas oublice. 

Le deſir de lui plaire les rendoit men a 
en chercher toutes les occaſions; & la conſ- 
tante preference qu'ils donnoiĩent à ſon fils 
ſur le petit Jones, leur paroiſſoit un moyen 
naturel de parvenir à leur but. Ils ne dou- 
toient pas que la tendre amitiè de Mr. Al- 
Worthy pour Venfanr trouve, ne dit infini- 
ment deplaire.a Madame Blifil. Raiſonnant 
d'apres eux-memes, ils regardoient les careſ- 
ſes qu'elle faiſoit à cet enfant comme partant 


de ſa politique, ou de ſa complaiſance pour 


ſon frere: d' od ils induifoient, que Tom de- 
voir paroitre ,. interieurement , encore plus 
odieux à la bonne Dame. © | 

Quelque diſcrete que füt leur paſſi on, 
Madame Blifil wavoit point tard6 à “en ap- 
percevoir, & a en tirer tout le fruit qu elle en 
vouloit : c'eſt-t-dire beaucoup de complai- 
ſance de leur part pour ſes ſentiments, quels 
qu' ils fuſſent; & le nd en DEN 
de ec croire aimee, _ 


TJ FF 

Il eſt encore bon de ſavoir que nos deux 
Amants s'6toient trompes dans la pretendue 
haine intèrieure qu' ils ſuppoſoient a Madame 
Bliſil pour le Heros de notre Hiſtoire. Cette 
femme comme on l'a vu, n'avoit pas eu tout 
lieu d' etre contente des proctdes de fon ma- 
ri; elle ecoit meme parvenue à le hair autant 
qu'elle le croyoit haiſfable, lorſque la mort 
Len avoir delivree. Il ne paroicra donc pas 
ſurprenant, que le gage qui lui reſtoit de la 
tendreſſe d'un pareil Epoux , ne fur pas excre- 
mement cher a ſes yeux; ni que, partant de 
ce principe, elle piit voir fans repugnance & 
ſans jalouſie toutes les faveurs que on frere 
répandoit ſur Tom Jones. 

Un fait certain, ( car ceux-ci font un peu 
fondes ſur des conjettures) c'eſt quꝰà meſure 
que Jones grandiſſoit & donnoit des preuves 
de ce bon fond de caractere, de cette fran- 

chiſe genereuſe, fi fort en poſſeſſion de plaire 
aux Dames, on voyoit inſenſiblement dif- 
paroltre en Madame Blifil cette froide in- 
difference, ſi voiſine du mepris, qu'elle avoit 
toujours eue pour lui dans ſon enfance. On 
la vit meme, avec Eronnement, lui marquer 
en toute occaſion plus de tendreſſe qu'a ſon 
propre fils; & ſe plaire telſement dans la com- 
gnie de Tom, qu'a peine avoit. il atteint 
lage de dix-huir ans, qu'il parut aux yeux de 
Square & de Tuakum un rival dangereux. 
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Cette dècouverte les rendit furieux contre lui: 


Chacun deux, en particulier, lui jura une 
haine implacable. 


Cc H A PI T R E VI. 
Ot, P Auteur lui-meme paroit ſur la Scene. 


Uoique Mr. Alworthy ne füt pas diſ- 
poſe par lui-meme à enviſager les cho- 
ſes du mauvais c6te, cependant les at- 
tentions trop marquèes de Madame Bliſil 
pour Tom Jones, & lapreference qu elle lui 
donnoit ſur ſon propre fils, firent naitre dans 
ſon eſprit des diſpoſitions deſavantageuſes 
pour Jom. Pour intereſſer Mr. Alworthy, 
il i uffiſoir d'etre malheureux, ſans Etre cri- 
minel. 
Dès qu'il s appercut que BI Etoit hai de 
' fa Mere „(& cela n'etoit que trop vrai ) il ſe 
ſentit Emu pour lui de la compaſſion la plus 
tendre; & l'on fair de quel ceil la compaſſion 
voit toujours les objets. Les dEfauts ne paru- 
rent plus que dans le lointain, les vertus ſe 
rapprocherent : Bliſil Etoit jeune; la haine 
de fa mere &toit injuſte; ſon neveu n'avoit 
plus de pere : que falloit-il de plus pour re- 
muer les entrailles de Mr. Alꝛworthy? 
Il eſt pourtant ms que ces motifs ſeuls 
neuſſent 
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n'euſſent pas ètè capables d'ereindre totale- 
ment dans fon cceur les ſentiments qu'il avoit 
pour Tom; mais ils préparoient ſon ame à 
recevoir des impreſſions qui produiſirent les 
grands Evenements que nous aurons bientot 
occaſion de raconter, & auxquels ( il faut 


Pavouer) l'imprudence & la legerete de Vin- 


fortune ones ne contribuerent pas peu. 
Nous nous flattons, en les tranſmettant à la 
memoire , qu'ils pourront tenir lieu d'une le- 
con utile pour les jeunes gens qui liront un 
jour cet Ouvrage, ne fut- ce que par eſprit 
d'amuſement. Ils pourront ſe convaincre, 
que la bonte du cœur, & la franchiſe la plus 
noble, quoique tres-eſtimables à tous eEgards, 
& dignes d'6norgueillir quiconque en eſt 


doue , ne peuvent point ſeuls, helas ! les 


avancer aujourd'hui dans le monde. La pru- 


dence & la cireonſpection ſont neceſſaires au 


meilleur de tous les hommes: on peut les 
regarder comme gardiennes de la vertu, quit 
fans elles n'eſt jamais en ſüreté. Il ne ſuffit 
pas en effet que nos intentions ſoient exac- 
tement bonnes, il faut en mEme-temps avoir 
grand ſoin qu'elles paroiſſent telles. Quel- 
que ornè que ſoit l' intérieur, il faut ſonger à 
parer le dehors, fans quoi la malice & len- 
vie ſauront tellement le noircir, que la ſaga- 
cite dun Alworthy meme ne pourra peut- 
etre diſcerner les beautes du dedans. Dai- 
Tome I. D 
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gnez, jeunes Lecteurs, adopter pour maxime 
conſtante, que nul homme ne peut ſe flatter 
d'ètre aſſez parfait pour ſe croire en droit de 
_negliger les loix de la prudence : la vertu 
meme celle d'etre belle, des qu'elle $'affran- 
chit des ornements exterieurs du decorum. 
Si vous liſez la ſuite de cette Ouvrage avec 
attention, je me flatte que vous ſerez biemtor - 
penetres de la ſoliditè de ces préceptes. 


CHAPITRE VIL 


Evenement peu important, qui fait pour- 
tant mieux augurer de Tom JONES. 


E Lecteur fe rappellera aiſement que 
Mr. Alworthy avoit fait preſent à Jo- 
nes d'un petit cheval, pour ie conſoler de la 
correction, pretendue injuſte, qu'il avoir re- 
cue de Tuakum. Tom le garda environ ſix 
mois, & le vendit enſuite a une Foire voiſine 
du Chiteau. 
A ſon retour, queſtionne par Taz ſur 
ce qu'il avoit fait de fon argent, il repon- 
dit rèſolument que ce n toit noinr fon affai- 
re, & qu'il n'avoit rien à lui dire la-deſſus. 
Tuakum, toujours alerte à ſaiſir l'occaſion 
de faire ſentir à ſon ſujet la peſanteur de ſon 
ſceptre claſſique, en avoit deja armè ſa main 


TF 
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vengereſſe, lorſque Mr. Alworthy parut. Il 
accorda un delai au criminel, & voulut, 
avant que juſtice fur faite, etre inſtruit du 
dElit. 

je wai rien à̃ vous refuſer, Monſieur, f- 
pondit Jones en ſe jettant aux pieds de 
Mr. Alrvorthy; mais, pour a ce bourreau, 
je ne lui repondrai jamais que par cet orga- 
ne, dont | eſpere etre bientòt capable de me 
ſervir pour le recompenſer de toutes ſes cruau- 
tes. (Il montroit un baton a core du lit.. 

Mr. Alworthy, auſſi ſurpris qu indigné 


de cet emportement, & ſur- tout des mena- 


ces de Jones à ſon Precepteur, menaga Jo- 
nes lui-meme de fa diſgrace entiere, fi ja- 
mais pareils mots ſortoient de fa bouche à 
Favenir. 

Tom, moins effray6 que penetre du re- 
pentir d'avoir offenſe ſon bienfaicteur, em- 
braſſa de nouveau ſes genoux, en s'ecriant: 
Ah, Monſieur! qui, dans Univers, vous aime 
& vous revere autant que moi? puis. je igno- 
rer tout ce que je dois au plus genereux de 
tous les hommes? ne ſerois. je pas deèteſta - 


ble a mes yeux memes, ſi je pouvois me 


croire ingrar ? Faimois , je cheriſſois le pre- 


ſent que j ai recu de vous) } j al gemi mille 


fois d'erre oblige de mien defaire; rien au 
monde que le beſoin le plus preſſint nau- 


roit pu m'y forcer.... Vous-meme.... 
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oui, vous: méme euſſiez commis ce crime, fi 


tant eſt que c'en ſoit un; je connois trop la 
ſenſibilice de votre cœur. Ah! que nauroit-il 


pas ſenti, mon cher Maitre, fi en voyant l'- 


tat deplorable de ces pauvres enfants, & $'ac- 
cuſant d'avoir cauſe leur inforcune. . .. 

De quels enfants entendez vous parler? 
interrompit Mr. Alworthy tout emu; quel 
eſt donc cette Eenigme? 

Helas, Monſieur! de ceux de votre mal- 
heureux Garde-chaſſe. Depuis que George 
eſt objet de votre courroux, ſa nombreuſe 
& triſte famille perit de faim, de froid, & de 
miſere; je nai pu ſupporter le ſpectacle af- 
freux de leurs ſouffrances... . c'eſt pour les 
ſoulager que j'ai oſè me defaire du cher pre- 
ſent que je tenois de vos bontes.... C'eſt 
pour eux que je Fai vendu, il ne m'en reſte 
pas un ſo]. | 

Mr. Alw¾orthy, pendant cette confeſſion, 
que l'eloquence de la verite rendoit atten- 
driſſante , ètoit demeure immobile, & les 
yeux mouilles de pleurs. Il ſe remit enfin, & 
renvoya Jones après quelques tendres repro- 
ches, en l'exhortant de s'adreſſer à l'avenir à 
lui meme lorſqu'il ſeroir queſtion de ſoulager 


des malheureux, pluror que d'employer des 


 moyens extraordinaires, ſouvent ſujets à ètre 
mal interpretẽs. 


o U Tom JON. 77 


CHATITRE NIL 


Un malbeur n'arrive jamais ſeul. 


\ Uelques jours apres cette aventure, 
Mr. Alworthy ſe promenant un ſoir 


dans la campagne avec Bifi & Jones, 
ce dernier les conduiſit inſenſiblement à la 
chaumiere ol la famille du Garde- chaſſe for- 
moit un vivant tableau des miſeres humaines. 
Leurs crèanciers avoient deja enleve le peu 
d argent qu ils avoient regu de ones. 

Un pareil ſpectacle ne pouvoit manquer 
d'attendrir Mr. Alworthy, qui donna ſur le 
champ quelques guinees à la Mere, en lui 
recommandant de vetir ſes enfants. La pau- 
vre femme, à ce bonheur inattendu, fondit 
en larmes, & ne put cacher plus long- temps 
les obligations qu elle avoir à ones. Elle ap- 
prit a Mr. Alworthy, que Tom ſeul avoit 
preſerve depuis quelques mois fa famille de 
ſuccomber ſous le poids des beſoins. Il eſt 
vrai, qu'independamment du cheval , Tom 
avoit vendu pluſieurs petits meubles à ſon 
uſage, pour ſecourir cette pauvre famille. 

En revenant au Chateau, Tom fit les plus 
vives inſtances pour obtenir de Mr. Alwor- 
thy le pardon du Garde- chaſſe, & rèuſſit enfin 
dans ſa 2 
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A inſtant, tranſports de joye d'avoir une 


fi bonne anevelle 2 porter, Jones, malgre 


la pluye & la noirceur de la nuit, vola chez 
la femme du Garde. 


Mais la mauvaiſe étoile de George ope- 


roit pendant Vabſence de ſon ami, & renver- 
ſoit toutes ſes eſperances. 


CHAPITRE IX. 


Dans lequel Meſſieurs BLIFIL & Joxes 
paroiſſent dans un jour oppoſe. 


Lifit ne ſe piquoit pas d'&tre à beau- 
coup pres auſſi ſenſible à la pitie que 
Vecoit Jones, mais auſſi ſe vantoit-il d'etre 


beaucoup plus juſte. Il ſuivoir en cela les 


preceptes de Square & de Tuakum : l'un, 

comme on le ſait, ne la croyoit pas compati- 

ble avec la Regle inalterable du Droit; 

autre tenoit toujours fermement pour la 

juſtice, laiſſant au Ciel ſeul le droit de faire 
race. 

Mr. Bliſil, qui s'ëtoĩt ti en preſence de 
Jones, profita donc de ſon abſence. Toutes 
rèflexions faites, il ne pouvoit ſouffrir que 
ſon Oncle $'ecartat des bons principes, en 
repandant ſes faveurs ſur des Sujets qui nen 
etolent pas dignes. | 
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It avoir appris que George avoit été ac- 
cuſè & pourſuivi, quelque temps auparavant, 
par un Gentilhomme nomme Mr. Weſtern, 
pour un lievre tuè au gite. Le dèlit etoir vrai; 
mais il n'etoit pas moins vrai, que le lievre 
$'ctoit trouvè ſur le paſſage de ce malheureux, 
dont la famille mouroit alors de faim. 
Quodi qu'il en ſoit, la choſe rapportee ſans 
aucune des circonſtances qui pouvoient la 
rendre excuſable, & ſous le ſceau du ſecret, 
indiſpoſa de nouveau Mr. Alworthy contre 
George; & d'autant plus, que Mr. Alwor- 
thy, ami de Mr. Weſtern, avoit des mèna- 
gements à garder avec ce Gentilhomme. 

Tom fut inconſolable de ce contre · temps, 
& chercha vainement ce qui avoit pu Focca- 
ſionner; mais le coup étoit portè, & Mr. Al- 
worthy Etoit ferme quand il croyoit avoir 
raiſon de l'ètre. Il defendit à Tom de lui par- 
ler jamais du Garde, en promettant pourtant 
c avoir quelque ſoin de ſa famille. Il fallut 
ſe taire, & chercher quelqu' autre moyen d'e- 

tre utile a George. 
| Le Mr. Weſtern, dont nous venons de 

parler, 6toir un derermine Chaſſeur, & paſ- 
fionne pour toutes les eſpeces d'exercices en 
uſage en Angleterre. Tom s ètoit lie avec lui 
depuis quelque-remps, & avoit acquis ſes 
bonnes graces, en franchiſſant a cheval plus 
d'une barriere, & en faiſant maints autres 


D iv 


| 
: 


A elle. 


8 L'ENTANT TROUvFf, &c. 


tours de force, qui, aux yeux de Mr, Meß 
tern, prefageoient que Fores ſeroit un jour un 
grand: homme, pourvu qu'il fur bien cultive. 

Les talents n'ont beſoin que d'etre encou- 
rages : Tom fit des progres rapides, & fut 
bient6t de toutes les parties de Mr. Weſtern. 


Les chiens, les fuſils, les chevaux, la table 


de cet opulent Seigneur de Paroiſſèe furent 
bientor à la diſpoſition de notre Heros, qui 


ſe promit de profiter de fa faveur pour obte- 


nir le pardon de ſon ami George, & le faire 
placer dans cette maiſon. _ 

Pour parvenir à un projet ſi difficile, & 
que le bon cœur de Jones peut ſeul juſti- 
fier, il crut devoir faire ſa cour à la fille uni- 
que de Mr. Weſtern, jeune Demoiſelle de 
dix · ſept ans, qu après ſes chiens & ſes che- 
vaux le pere aimoit & eftimoit au dela de 
toutes choſes. Il ſuffifoir que Tom connũt le 


pouvoir qu'elle avoir ſur l'eſprit de fon pere, 


I 


pour ne pas balanceP a ganacher fortement 


Mais comme il s'agit ici de I'Heroine de 


notre Hiſtoire , que nous aimons beaucoup, 


& que le Lecteur aimera peut tre auſſi lui- 
meme, il ne nous paroit pas decent de la faire 
paroitre à la fin d'un Livre. 


Fin du troifieme Livre. 
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Contenant beſ pace d'une annte. 


Cc HAPITRE PREMIER. 
Portrait abrege de Sophlk WESTERN. 
Enfantillage qu'il toit neceſſaire de 


2 „4 ee ce 122 ſites im- 


— k 1 de cette To 
Ie dire a fair un portrait en grand, 

L & tres-detaillé, des charmes, de la 
| figure, du caraQtere, & des ralents 
ge notre Heroine; & moi, pour Epargner, } ; 
nos Frangois, moins Weng r 78 nos Yol- | 
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ſins, Vennuj toujours inſeparable des lon- 
gueurs, je dirai tout ſimplement, 


Que Sophie etoit belle, & qui — ft, ai- 
« mable. 


1 de mes Lecteurs dont I' imagination, 
pour s'«chauffer, a beſoin d'ttre fixee ſur un 
objet particulier, peuvent ouvrir celui de nos 
vieux Romans qui leur tombera le plutòt 
ſous la main: le portrait de la premiere Prin- 
ceſſe, pourvu quelle ait de grands yeux noirs, 
bien coupes, vifs & pleins de douceurs, tous 
les autres traits du viſage dignes d'accompa- 
gner de ſi beaux yeux, une peau plus blan- 
che que l'albatre, une taille de Nymphe, la 
noble modeſtie de Diane, & les graces de 
Venus; pourvu, dis- je; qu il trouve à peu 
pres ce ponrait dans nus ou dans 2 
lie, c'eſt daprès narure celui de notre Heé- 
roine: & ma befogne eſt faite. 

FTeajouterai pourtant, que ſi cette char- 
mante fille devoit beaucoup à la nature, on 
Sappercevoit aiſement que. art navoit pas 

eu contribuea en faire une perſonne accom- 
plie. Elle avoit Eté devee par une Tante; 
qui après avoir paſſẽ ſa jeuneſſe à la Cour, & 
beaucoup connu le Monde, s toit enfin re- 
tirẽe depuis quelques annces dans ſes Terres, 
on ; eharmèe des hetreuſes diſpoſitions de fa 
niece, elle Veron attac hee d les cuſtiver - 


- 


ou TOM oN ES. 3 

C'eſt donc à Vige de dix huit ans que So- 
phie paroit ici ſur la ſcene, accompagnee de 
tous ſes charmes, qu *embelliſſent encore les 
attraits touchants de Faimable innocence. 

Jai deja dit à quel point elle Eroit aimee 
de ſon Pere, & combien Jones par cette rai- 
{on croyoit devoir Satracher à elle, dans l'eſ- 
perance de Vintereſſer pour fon ami le Gar- 
de- chaſſe. 

Mais nous ſommes forcẽs, avant que de 
paſſer plus loin, de recapiruler en bref quel- 
ques matieres antérieures „plus neceſſaires 
qu'on ne penſe. 

Quoique les differents caracteresde Mr. Al- 
worthy & de Mr. Meſtern ne permiſſent 
pas entreux une intime amitie, ils vivoient 
pourtant en bons voiſins: moyennant quoi, 
les Jeunes- gens des deux familles, qui ſe con- 
noiſſoient depuis l'enfance, avoient ſouvent 
jouè enfemble. 

La gayete de Tom ſympathiſoit plutõt avec 
Thumeur de Sophie, que la grave auſtèritèe 
de Mr. Bliſil; & la preference qu'elle don- 
noit toujours au premier, Etoit ſi marquee, 
qu'il falloir avoir toute Tindifference de Blifił 
pour n'y point parottre ſenſible. 
| Cependant , comme nous ſoupgonnons 
volontiers le reſſentiment de ceux que nous 
croyons avoir offenſts, Mademoiſelle Sophie 
auribua A celut de Mr. 1 une action, 

vt - 
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que Square & Tuakum pretendirent Etre 
partie d'un bien meilleur principe. 

Tom, étant encore fort jeune, avoit fait 
preſent à Sophie d'un petit oiſeau, qu'il avoit 


deniche, eleve, & inſtruit à chanter. 


Sopbie, qui avoir alors treize ans, Etoit ſi 
attachèe a ſon oiſeau, que fa principale af- 
faire, ainſi que ſon plus grand plaiſir, etoit 
de le nourrir, & de s en amuſer. Auſſi le pe- 
tit Tomy (e ètoit le nom qu'elle avoit donne 


à l'oiſeau) mangeoir-il toujours dans la main 


de fa belle Maitreſſe, & couchoit- il toujours 
dans ſon ſein. 
Un jour que Mr. Alworthy & toute fa 


famille? avoir "ding chez Mr. Weſtern, tout 


le monde ętant dans le jardin, & Bliſil ayant, 
plus que jamais, remarquè Pextreme attache- 
ment de Sophie pour ſon oiſeau, la pria de 
le lui confier pour un inſtant. Elle ne erut 
pas devoir lui refuſer ce leger plaiſir. Mais à 
peine eut-il Toĩſeau dans ſa main, que de- 
nouant le ruban attache au pied du petit ani- 
mal, le cruel Bliil FElanga tout. a- coup dans 
les airs. | 
L oiſeau ne $'toit pas plut6t ſenti en li- 
berre , qu'oubliant tous Jes bienfaits de fa 
Maitreſſe, il s'&toit alle percher ſur le pre- 
mier arbre voiſin. 

Sophie, auſſi ſurpriſe qu'affligee, fit un 
cri percant, qui attira bientor 1 om Jones. 


. ov f . , ²⁰»moR 
Son premier mouvement fut d' inſulter Bli- 
Fl; le ſecond, fut de ſe debarraſſer de fon 
habit, & de grimper ſur Varbre où Troiſeau 
$'Etoit reEfugie. 

Il Etoir ſur le point de le rattraper, lorſque 
la branche, qui $'erendoit juſques ſur un ca- 
nal, vint à manquer, & le laiſſa romber dans 
eau, la tete la premiere. 

L'inquietude de Sophie alors changea 
d objet: le danger que couroit Tom la fit 
crier dix fois plus fort qu auparavant, & Bliſil 
meme fut aſſez humain pour la ſeconder de 
toutes les forces. 

La compagnie, qui n'etoit pas loin de lh, 
accourut au moment que le pauvre Jones, 
- apres s etre long-temps debattu., atteignoir 
le rivage. Tuakum, à cet aſpect, "debura par 
entrer en fureur; mais il fur retenu par Tarri- 
vee de Mr. Alworthy, qui demanda à Bliſil 
ce qui pouvoit avoir occaſionnè cet accident. 

Blifil avoua, ſans balancer, ce qu'il avoit 
fair, en Sexcuſant ſur ce que, par la Loi na- 
turelle, toute Creature vivante avoit droit à 
la liberté: qu'il ne ſe ſeroit jamais imaginé 
que Mademoiſelle Sophie pũt ètre fi ſenſible 
à une ſemblable perte; & qu'il ètoit d autant 
plus fiche de Vavoir expoſee a ce chagrin, 
que le petit oiſeau, au moment de la chiite 
de Jones, ayant vole ſur un autre arbre, 
Etoit tombè dans les griffes d'un Epervier. 
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La triſte Sophie, dont l'accident de Jones 
avoit attirè toute l'attention, apprenant la 
malheureuſe deſtinee de ſon oiſeau, verſa 
beaucoup de larmes, que Mr. Alworthy tenta 
vainement d'arreter, en lui en promettant un 
plus beau. Elle ſe retira dans ſa chambre, 
proteſtant qu elle nen auroit jamais d autre: 
le deux jeunes gens furent renvoyes au Cha- 
reau; & les gens raiſonnables retournerent > 
leur boureille, od Tuatum & Square, en 
louant Egalement Faction de BJzfil (quoique 
très· peu du got de MM. Alworthy & 
Meſtern) pretendirent en attribuer la gloire 
aux différents principes de Religion & de 
Vertu qu'ils avoient inſpires à leur diſciple. 

Telle fut la concluſion de cette aventure 
de l'oiſeau, que nous n avons pu nous diſpen- 
ſer de raconter au Lecteur, quoiqu arrivèe 
quelques annces avant I'epoque ou notre Hit 
toiĩre eſt maintenant parvenue. 


CHAPITRE It 


Matiere accommodee d tous les gollts. 


Arva leves capiunt animos: peu de 
choſe gagne un cœur tendre; c toit le 

Faden d'Ovide, de ce grand Precepteur 

d'amour, Ce quil y ade certain, C'eſt que, de 
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ce moment, Sophie ſe ſentit autant de pen- 
chant pour Fores, que d'averſion pour ſon 
camarade. Plus d'une rencontre de ce genre, 
arrivèes depuis de temps à autre, & que la 
connoiſſance du different caractere de nos 
deux condiſciples doit faire preſumer au 
Lecteur, ne ſervirent qu'a fortiſier les ſenti- 
ments de la jeune Sophie. 

Quel que fut ſon peu d' experience, elle 
penioit aſſez pour appercevoir que Nm, tout 
Evente, tout diſſipe, tout poliſſon qu'il eroit:, 
(tranchons le mot) navoit d'autre ennemi 
que lui-meme; tandis que Mr. Bliſil, quot 
que prudent, | diſeret & ſeri ieux, n'avoit dau- 
tre intèrèt en vue que celui d'un ſeul: & 
quel étoit ce ſeul? laiſſons au Lecteur la far 
—— de le deviner. 

II y avoir trois ans paſſes que Sopbie Eroit 
fous la tuteſe de fa tante, & durant tout ce 
temps elle avoit peu vu nos deux jeunes gens. 
Elle avoit pourtant dine un jour avec cette 
meme tante chez Mr. Alworthy, & c'eroir 
juſtement quelques jours après l aventure du 
Garde- chaſſe, & de la perdrix tue en con- 
rrebande. L'action genèreuſe de ones ãvoit 
Er6 racontèe par Mr. Alworthy, & Sophie 
Favoit Ecoutce fans rèpondre un ſeul mot; 
la tante meme wavoir pu tirer une ſeule re- 
ponſe d' eſle, à leur retour au Welte de 
Mr. Weſtern... 1051 n: UB FS 
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Mais la femme-de-chambre de Sophie lui 
ayant demande, en la deshabillant, des nou- 
velles du jeune Mr. Blif:l : Ne me parlez 
point de cet homme, (rEpondit Sophie avec 
chaleur) je hais autant ſon nom, que je de- 
teſte tout ce qui tient de la baſſeſſe & de la 
perfidie. Je ne concois pas meme que Mon- 
ſieur 4/worthy ſouffre qu'un pedant barbare 


puniſſe {i cruellement un pauvre gargon, 


pour und action qui ne part que de Textre- 
me bonte de ſon caractere. | 

Au retour de Sophie chez ſon pere, il lui 
avoir confie le gouvernement de la maiſon, 
& l'avoit fait aſſeoir au haut bout de la ta- 
ble, on Tom (qui, par ſes talents pour la 
chaſſe , Eroit devenu le plus cher favori de 
Mr. Weſtern) dinoit preſque journellement. 

Les caracteres francs & vifs ſont ordinai- 


rement galants; & cette galanterie, lorſ- 


qu'elle eſt guidèe par un bon eſprit, tel 
qu' toit rèellement celui de ones, rend 


bientor un jeune homme attentif, obligeant, 


& preſque toujours complaiſant Pour les 


femmes. 


Jones, par cet endroĩt ſeul, ry faiſoir 
heureuſemenr diſtinguer parmi toute la foule 
des Gentilshommes voiſins qui frequentoient 
chez Mr. Weſtern. Auſſi, à peine avoit il at- 


teint dix: neuf ans, qu il avoir acquis parmi les 


Dames du I la reputation d'un tres-ai- 
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mable Cavalier. Il ne marquoit pourtant rien 
de particulier pour Sophie, que plus de reſ- 
pect peut- tre que pour toute autre femme: 
il croyoir devoir cette eſpece de diſtinction à 
ſa beauté, à fa fortune, & à toutes les quali- 
tes aimables qui la rendoient à ſes yeux fi ſu- 
perieure à celles de ſon ſexe; mais de def- 
ſeins ſur ſa perſonne, il n'en avoit aucun. 
Cer exces d'inſenſibilitè fair ſans doute des à 

preſent mal augurer de lui; peut-erre Ten juſ- 
tifierons-nous bientòt. | 

Sophie, avec toute n & la mo- 
deſtic poſſible, avoit le cœur tendre & les 
paſſions vives. Ces ſentiments ſe develop- 
poient fi ſenſiblement dans les converſations 
qu'elle avoir avec Jones, qu'il falloit ètre 
auſſi jeune & auſſi inapplique qu il Fetoit, 
pour nen rien appercevoir. Mr. Weſtern 
lui-meme, fi toutes ſes idèes n'avoient pas 
6te renfermees dans ſon Ecurie & dans ſon 
chenil, en auroit ſurement concu des ſoup- 
cons. Mais le bon Gentilhomme Etoir fi loin - 
dela, qu'il procuroit lui. mème d Tom autant 
d' occaſions de voir fa fille que le plus tendre 
Amant en etit pu deſirer. 

Il doit pourtant paroitre moins 8 
que ce penchant de Sophie pour Jones eùt 
Echappe à tous les autres yeux, puiſque la 
pauvre fille ne $'en Etoit jamais appercue 
elle · meme; & que ſon cœur Etoir irrEvoca- 


a 
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blement perdu, avant qu'elle ſe dourat qu'il 
füt en danger. 

Telle eroit la ſituation des choſes, lorſ- 
qu'une belle après- midi ones ayant trouve 
Sophie ſeule, lui dit d'un grand ferieux, 
après quelques compliments, qu'il avoit une 
grace très· importante à lui demander. 

Quoique rien, ſoit dans la contenance, 
ſoit dans le propos de Tom, ne diit le faire 
ſoupconner d'avoir à parler d'amour, cepen- 
dant, à peine eut- il ouvert la bouche, qu'une 
pileur ſubite & un friſſonnement intérieur qui 
S'empara tout- a- coup de Sophie, ne lui elit 
pas laifſe la force de repondre, fi Jones ne 


Tavoit affranchie de cet embarras, en proce- 


dant dans fa requete, qui n'avoit d'autre but 
que d'implorer la protection de cette aimable 
fille en faveur du Garde- chaſſe. 

A ces mots, Sophie revenue de ſon trou- 
ble, lui repondit en ſouriant avec douceur : 
quelle eſt donc cette grace importante que 
vous me demandez d'un air ſi grave? Je vous 
Faccorde de tout mon cœur; Jai reellement 
pitie de ce pauvre homme; jenvoyai meme 
hier quelques bagatelles à fa femme. 
Ces bagatelles etoient une de ſes propres 


robes, du linge, & dix ſchellings en argent. 
Tom en avoit eu le vent, & c'eſt ce qui 


Favoit encourage à parler enfin > Sophie; 
qui, charmèe d'avoir trouve l' occaſion de 


ou ron bonn 


Fobliger, lui demanda une grace a ſon tour. 

Une grace, Madame! s'ecria 7om; ſi vous 
eonnoiſſiez le plaiſir que m'inſpire leſpoir de 
recevoir vos ordres, vous ſentiriez qu'il nen 


eſt point pour moi de plus extreme. Oui, 
Madame, je vous le jure; oui, je jure par 


cette chere main, que je voudrois facritier 
mes jours pour vous. 

Il s'étoit faift, en S' exprimant ainſi, de la 
main de Sophie , qu'il baiſoit & rebaiſoit 
avec ardeur : c toit la premiere fois que ſes 


levres Vavoient touchee. Ces memes joues, 


qui, l'inſtant auparavant etoient pales , ſe 
couvrirent tout - à- coup d'une rougeur qui 
changea tous les Iys en roſes. Sophie, 
pour la premiere fois , fentit des mouve- 
ments juſqu'alors rangers pour elle, & qui, 
lorſqu'elle eut le temps d'y penſer a loiſir, 
commencerent à lui devoiler des ſecrets que 
le Lecteur a ſans doute deja ſuffiſamment 
penetres. 

Des queelle put parler, (& ce ne fut pas 
d' abord) elle lui dit que la grace qu elle at- 
tendoit de lui, étoit de moins expoſer ſon 


pere aux dangers de la chaſſe; qu'on lui 


avoit parlè de leurs exces de facon à la faire 
trembler chaque jour pour fa vie; & quꝭ elle 
le ſupplioit de faire enſorte que Mr. Meß 
tern ſe menagedr davantage dFavenir. 

Tom promit ſincerement d'exécuter les 
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ordres de Sophie; & apres 1 avoir vivement 
remercice des bontes qu'elle vouloit bien 
avoir pour George & ſa famille, il la quitta 
tranſporte de fon heureux ſucces. 

Sophie netoit pas moins contente, mais 
dans un autre ſens. Le cœur du Lecteur, 
male ou femelle, (fi l'un ou l'autre en eut 
jamais) ſe repreſencera mieux ce qui ſe paſ- 
ſoic en elle que je ne pourrois le dire, euſ- 
fai- je autant de bouches qu'un Poëte pour- 
roit en deſirer pour manger aux depens 
d'autrui. 

Mr. Weſtern étoit accoutumè toutes les 
apres-dinees , ſitöt qu'il Eroir ivre, d'enten- 
dre a fille jouer du claveſlin. Il etoit grand 
amateur de muſique; & peut-etre , $'il eũt 


vecu en Ville, auroit-il pu paſſer pour con- 


noiſſeur , car il declamoic toujours contre 


les plus fameux ouvrages de Handel. Rien 


ne trouvoit grace devant lui, que ce beau 
ſimple & naturel, que tout le monde peut 
chanter, & qu'on retient des la premiere 
fois: auſſi, Je vieux Sir Simon, Fean Bob- 
bing , & quelques autres Vaudevilles de cette 
eſpece, Etoient-ils ſes airs favoris. 

Sa fille, quoique bonne Muſicienne , & 
zel6e partiſanne de Handel, avoit cependant 
tant de complaiſance pour ſon Pere, qu'elle 
S'Etoit pretee , pour Pamuſer, à apprendre 
toutes ces belles choſes. Elle tichoit pour- 
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tant, de fois à autre, deleramenericequeelle 
appelloit le bon goùt, & obtenoit avec peine 
la permiſſion de jouer quelques ſymphonies 
modernes. | 

Le ſoir meme qui avoir ſuivi fa converſa- 
tion avec ones, notre Heroine, au moment 
que ſon pere eut quittè fa bouteille, joua trois 
fois de ſuite, fans ſe faire prier, tous les airs 
favoris du bon-homme : faveur dont il fut fi 
tranſports, que ſautant rout-a-coup en- bas de 
ſon lit de repos, il jura, en embraſſant tendre- 
ment ſa fille, que ſa main ſe perfectionnoit 
tous les jours. L'occaſion ne pouvoit Etre 
plus favorable pour remplir la promeſſe qu'elle 
avoir faite à Jones : Sophie en profita, & ob- 
tint toutes ſes demandes. | 

Le ſucces de Jones, dans cette grande 
affaire, fit bruit dans le Pays; on en parla di- 
verſement. Les uns applaudiſſoient au bon 
cœur de Jones, d'autres s en moquoient, en 
diſant qu'il n toit pas 6tonnant qu'un vau- 
rien protegeit ſon ſemblable. 

Mr. Bliſil, ſur- tout, etoit indigne : il avoit 
toujours meſure fa haine pour le Garde · chaſ- 
ſe, à Pamitie que Tom avoit pour lui; non 
pas qu'il en et jamais recu la moindre offen- 
ſe, mais par pur amour de la Religion & de la 
vertu: il ſuffiſoĩt que Ceorge n eùt pas bonne 
reputation. Ainſi Bliſil regarda ſon rètabliſ- 
ſement comme un reproche tacite, très- offen- 
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fant pour Mr. Alworthy, & ſoutint grave- 
ment que nul autre motif n'avoit pu induire 
qui que ce ſoit à faire du bien à un auſſi mau- 


kt” rd 
" Tuakum & Square chanterent ſur le me- 
me ton: la jalouſie de tous les deux, & ſur- 
tout celle du dernier (qui s toit dabord flattẽ 
davoir fait quelque progres dans le cœur de 
la veuve) Etoit parvenue à ſon comble con- 
tre notre ami Jones. Le drole, qui touchoir 
alors à fa vingtieme annec, étoit en effet un 
très· beau garcon ; & la Dame, par toutes les 
attentions qu'elle avoir pour lui, paroiſſoit 
sen appercevoir mieux qu'un autre. 

Cependant toute leur malice 6choua au- 
pres de Mr. Alrvorthy. Il ſe declara tres-ſa- 
tisfait du procede de Jones, loua fa perfeve- 
rance , la candeur de ſon amitie, & ſouhaita 
qu'il put donner ſouvent de nouvelles preu- 
ves d'une vertu ſi eſtimable. 

M.ais la fortune, qui pour rordinaire ſert 


peu les jeunes gens du caractere de Tom, pour 


ſe venger peut - tre du culte neglige qu ils lui 
rendent, fe preparoit a mettre les actions de 
notre Heros dans un jour bien moins favora- 
ble aux yeux de Mr. Alw§orthy. C'eſt ce que 
nous verrons dans le Chapitre ſuivant. 
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CHAPITRE Ii. 


Motifs de Pinſenſibilite de Jo NES pour 
' SOPHIE, 


deja concu quelque mepris pour mon He- 

ros, relativement à ſa conduite envers So- 
phie. Les uns Paccuſent fans doute d' impru- 
dence, en le voyant ainſi negliger occaſion 
de faire une grande fortune; & les autres ne 
condamnent peut-etre pas moins ſa froideur 

pour une belle fille, qui paroit n avoir d'au- 
tre deſir que de yoler dans ſes bras, pour peu 
qu'il veuille les ouvrir. 

Je rai garde d' entreprendre de le juſtifier 
totalement. Je dirai ſeulement que Jones, 
ſoit qu'il les tint de Tyuakum, de Square, 
ou d'ailleurs, avoit ce qu on appelle des 
Principes. | 

Ces principes, il eſt vrai, ne 'empechojent 
pas toujours de faire le mal; mais auſſi ne 
lui permettoient-ils jamais de le faire fins le 
ſentir, & fans $'en faire des reproches. C'eſt 
cette voix fecrete, par exemple, qui lui avoit 
appris qu'un homme qui, apres avoir ete bien 
feté dans une maiſon, finit par en voler le 
Maitre, doit ètre regards comme le plus la- 


J Ai bien peur que deux ſortes de gensn'ayent 
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che & le plus mepriſable des humains. C'eſt 
ce ſentiment interieur qui lui diſoit tout bas, 
que {i ce meme homme, non content de vo- 
ler le bien de fon Hore, lui raviſſoit encore 
fa fille, il n'etoit point de ſupplice dont un 
del ſeelerat ne füt digne. 

S'il avoit EtE bien amoureux de Sophie, 
je ne dis pas qu'il neut pu oublier un peu 
ſes principes. Mais permettez-moi de pen- 
' ſer que la difference eſt grande entre un pa- 
reil enlevement motive par l'amour aveugle, 
& celui qui nauroit d'autre motif que le vil 
intérèt. 

Diſons done que ce Jeune- homme n'eroir 
point du tout inſenſible aux charmes de So- 
phie ; qu'il Etoic au contraire enchanté de ſa 
beauté, & de tout ce qu'il d&couvroit cha- 
que jour daimable en elle; mais que tant de 
mérite n'avoit pas gravẽ dans le cceur de Jo- 
nes des impreſſions auſſi profondes que le 
Lecteur eùt pu le defirer. Cependant, com- 
me indèpendamment de toutes ces raiſons on 
pourroit peut- tre encore l'accuſer de ſtupi- 
ditè, ou de defaur de goùt, il faut vaincre 
nos répugnances, & dire les choſes telles 
qu'elles ſont. 

Apprenez donc, amis Lecteurs, que Tom 
Etoir amoureux, mais qu'il Teroit d'une au- 
tre femme. 

Je juge de votre ſurpriſe, &j je vous en- 
tends 


* | ” 
* 
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tends deja accuſer mon ſilence fur cette ma- 
tiere: vous n'etes pas moins embarraſſes à 
deviner quelle pouvoit ètre cette femme; & 
d' autant plus, que nous n'avons pas encore 
ſonne le moindre mot de la rivale de Sophis. 
Car quant a Madame Blifil, quoique nous 
ayions ere obliges de faire mention des egards 
quelle avoir pour Tom, nous n'avons pour- 
tant, je crois, rien dit d'où Von puiſſe in- 
duire qu'il ſe ſentit quelque tendreſſe pour 
elle? | „ 

Pour ne vous pas faire languir, rappellez- 
vous donc que nous avons deja parle plu- 
ſieurs fois de la famille de George Seagrim, 
le Garde- chaſſe, conſiſtant maintenant en 
une femme & cinq enfants. 

La cadette des filles, que l'on appel- 
loir Moly, paſſoit pour une des beautes du 
canton. | | | 

Congreve dit fort bien, qu'il eſt dans le 
vrai Beau un je ne ſais quoi qui frappe 
rarement les ames vulgaires : ainſi la 
craſſe & les haillons memes ne peuvent d6- 
rober ce precieux je ne ſais quoi aux ames 
d'une eſpece plus ſublime. 

Quoi qu'il en ſoit, la beauté de cette fille 
n avoit fair quelque impreſſion ſur Jones, qua 
lorſque Moly avoit commencè à atteindre ſa 
ſeizieme année: c'eſt alors que Tom, ige de 
mois ans plus qu elle, en Etoir devenu amou- 
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reux. Moly avoit deja ſenti pour lui quelque 
| tendreſſe; & fans les principes de Jones, il 
n auroit pas tarde long- temps a en protiter, 
Mais, quoique ſon temperament le portät aſ- 
ſez à jouir du bien preſent, notre Heros ne 
pouvoir pourrant s empecher de regarder la- 
bus qu'on fait de la foibleſſe d'une jeune per- 
ſonne, quoique d'un rang inferieur aunorre , 
comme un crime très- condamnable. D'ail- 
leurs, Vamitie qu'il portoit au Pere de Mo- 
=__ ly, & la pitiè que lui inſpiroit erat de fa fa- 
8 mille, fortifiant chaque jour ces bonnes re- 
flexions, i] obtint enfin ſur lui-meme de ſe 
defiſter de ſa pourſuite, & d'ere trois mois 
13% entiers ſans aller chez le Garde- chaſſe. | 
Cette froideur ſubite, de la part d'un jeune | 
homme, dont elle s'etoit flattee d'etre aimée, ; 
n'accommoda pas du tout Moly. Cette fille 
que nous avons dit ſi belle, I'etoir en effet; 
mais c toit de ces beaut6s males & vigou- 
reuſes, dont les inclinations ne dementent 
preſque jamais la figure; de ces femmes, en 
un mot, qui n' ont tout au plus que les de- 
hors de leur ſexe. Son depit, & quelqu au 
tre choſe encore, augmenta ſa paſſion pour 
Jones, au point de ne laiſſer perdre aucune 
occaſion de ſe rencontrer ſur ſes pas; elle en 
fic tant enfin, que Tom elit été plus que Hé- 
ros, Sil avoit eu la force de reſiſter à tant 


d' amour. . ; 
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Elle ſe conduiſit pourtant avec aſſez d'a- 
dreſſe, ( & en falloit-il beaucoup avec un 
Amant de Ta age & du caractere de Tom?) elle 
ſe conduiſit, dis. je, ſi bien, qu'il n attribua la 


deèfaite de Moly quꝰà lui· mème, & qu'il ne la 


regarda que comme une tendre Amante, qui 
avoir enfin cede malgrè elle a la violence de ſes 
attaques, & à la force de ſa paſſion pour lui. 

La facon de penſer, & le bon cœur de 
notre Heros, ſont aſſez connus, pour que le 
Lecteur ne trouve point étrange qu il ne vit 
plus cette pauvre fille que comme un objet 


dont le bonheur, ou l'extrème infortune, 


Etoient maintenant dEpendants de la * 


dont il agiroit avec elle. 


Telle eſt donc la vraie raiſon de cette in- 
ſenſibilirs qu'il avoit marquee pour les char- 
mes de Sophie: d'un cots, il ne pouvoit ſe: 
reſoudre à abandonner Moly, ſur· tout dans la 
ſituation critique où il l'avoit miſe; de lau- 
tre, à worms une fille auſſi aimable & auſſi 
res ſes yeux, que Feroir vine 


58 HA PIT R E IV. 
Le Plus court de ce Livre. 6 


i mere de Moly fur la premiere as ap- 
percevoir du naiſſant embonpoint de ſa 


fille. Elle crut ſotrement ao le.: moyen de le. 
ij 


| 
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cacher aux yeux du voiſi inage, Etoit de lui 
faire porter cette meme robe dont Sophie, 
Peu de jours auparavant, lui avoit fait prſent. 
Moly fut charmee de cette occaſion de re- 


hauſſer ſes attraits: car, quoique ſon miroir 
les lui efit ſouvent exaperes, meme à travers 


Textreme ſimplicitè (pour ne rien dire de 
plus) de ſon ajuſtement; quoiqu'en cet état 
peu avantageux elle fut parvenue a acquerir 
le cœur de ones, & peut. etre de quelques 
autres; elle st ĩmagina pourtant que cet ac- 
croiſſement de parure ne pouvoit qu'augmen- 
ter ſes charmes aux yeux de ſon Amant, & 
peut- etre Etendre auſſi ſes propres conquètes. 
Le Dimanche ſuivant, Moly revètue de 
la robe, coëffèe d'un bonnet à dentelle, & 
ornee de quelques autres preſents de Jones, 
ſort brillante de chez elle, f Eventail A la _ 
& sachemine à la Paroiſſ ma. 
Que les Grands ſont tromp6s, s'i is croyent 
$'Etre appropriè à eux ſeuls tout ce qui eſt du 


reſſort de Vambicion & de la vanité! ces no- 


bles qualites fleuriſſent tout autant dans une 
Egliſe, ou dans un cercle de Village, que 
dans les Aſſemblées les plus illuſtres: plus 


d'une chetive Sacriſtie a vu concerter. des 


projets, & mouvoir des reſſorts politiques 
es d'6totiner un Conclave. Les femmes 
du bas etage ne le cedent pas plus aux hom- 


_ wy: & ne fone bas moins expeſics dans les 


ou Tom JONES. 101 
ruſes & les intrigues proportionnees à leur 
Etat, que leurs Superieures, ſoit par la qua- 
lite ou par la fortune. La plus pauvre petite 
Ville a ſes prudes, ſes coquettes, ſes jalou- 
fies, ſes modes, ſes lorgneries, ſes rivalites , 
ſes racaſſeries, ſes ſeandales. 

Puiſſints du ſiecle! laiſſez romber un ceil 
moins dedaigneux ſur la pretendue ignorance 
de vos inferieurs; & vous, Vulgaire! reſpec- 
tez plus les vices de vos Maitres. 

Moly avoit pris place dans I'Eglife, long- 
| temps avant qu'aucun des Paroiſſiens Vette 
| reconnue. Chacun ſe demandoit tout ba 

quelle Eroit cette Dame? mais, des qu'on 
bien aſſure que c toit elle, le ricanement, 
le chuchotage, & enfin les éclats de rire de- 
vinrent tout · a- coup ſi bruyants dans le quar- 
tier des femmes, que Mr. Alworthy fut 
oblige d'interpoſer ſon autorte voy y reta- 
blir la decence.. Fea | EP 5 


* 


CHAPITRE V. 
Combat. 


Onſieur Weſtern avoit une Terre dans 
cette Paroiſſe; & comme ſon Chareau 
toit moins Eloigne de cette Egliſe que de 


la ſienne, il venoit ſouvent au Service à la 
E iij 
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notte. Il y <coit juſtement avec la * 


apbie, lorſque cet eſclandre arriva. 
Sophie, qui trouva la fille aimable, eut 
piri de la ſimplicitè qu'elle avoit eue de ſe 


vEtir ainſi, & de ce que fon imprudence lui 


efit attir f. hautement ['envie de ſes égales. 
A peine fut- elle de retour chez ſon pere, 
qu'elle envoya chercher le Garde- chaſſe, au- 
quelle elle ordonna de lui amener ſa fille, 
avec promeſſe d'en avoir ſoin, & de la pren- 
dre peut: etre à ſon ſervice, lorſque ſa fem- 


me · de chambre, a qui elle avoit donne ſon 


eee ſeroit partie. 
£ George, qui Etoit d&ja inſtruit de la ſitua- 
| Yon de 1a fille, fut frappe de la foudre à 
cette propoſition, Il repondit, en balbutiant, 
qu'il craignoit fort que ſa fille ne füt trop 
mal - adroite pour ſervir une ſi grande Dame. 
Peu importe, repartit Sophie, elle appren- 
dra bientot; je I aime, envoyez-la moi. 
_ George, qui navoit plus le mot a dire, 


revint au plut6t chez lui pour conſulter la 


prudence de la femme ſur les moyens de 
ſortir d'un fi grand embarras; mais le Diable 
avoit travaille pendant fon abſence a lui en 
ſuſcicer d'autres. 


La belle robe de fa fille avoit tellement 


irrité l'envie & la jalouſie des femmes, qu'l 


peine Mr. A/worthy & la Nobleſſe des en- 


virons avoit- elle quitte I'Egliſe , que cette 


n — 


n 


les. Moly paroit, ripoſtoit à tout; & toutes 
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rage, long-temps retenue, avoir Eclate en in- 
jures de la part de Feſcadron feminin. Moly, 
qui avoit du courage, m avoit pas cru devoir 
les ſupporter; des injures on en Etolt venu 
aux voyes de fait, on avoit eu Vindignite d'e- 
clabouſſer & de ger ſa robe. La vivacite 
de ſon reſſentiment avoit acheve d'en faire 
une Heroine, qui, apres avoir mis hors de 
combat la moitié de ſes ennemies, alloit etre 
accablee par l'autre, fi Tom Jones, qui, par 
hazard paſſoir 2 cheval de ce cõtè avec Square 
& Blifil, navoit à coups de fouet diſperſe 
toutes ces furies, & fait porter Moly toute 
enſanglantèe chez ſon pere. | 

La douleur de Jones eſt plus alſèe à ima- 
giner qu decrire. Après lui avoir fait don- 
ner tous les ſecours poſſibles, il fut pourtane 
oblige de la quitter pour aller rejoindre fa 

compagnie, apres lui avoir dit à Foreille, en 
rembraſlant, qu'il comptoit la revoir le ſoir. 
Les ſœurs de Moch eurent beau champ \ la 
deſeſperer apres le départ de Jones. La 
mere meme, quoique premiere cauſe de ce 
qui Etoit arrive à fa fille, fit chorus avec el- 


crioient enſemble a tue-tete, lorſque George 
arriva chez lui, chargè & tres-embarraſſe des 
propoſitions de Sophie. 
Il épuiſa vainement ſes poulmons , ſans. 
pouvoir obtenir un inſtant d'audience paiſi- 
i E iv 
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ble. Le pauvre homme, étourdi du bruit, 
ainſi que des reproches de fa femme & de 
ſes filles, (+ a cauſe de ſon attachement pour 
Jones, d'où Etoit, diſoir-on, provenu le déſ- 
Honneur de la famille) ne ſavoir plus à quel 
Saint ſe. vouer. Il n'ecoir pas naturellement 
mechant, ni colere; mais ſa femme avoit fi 
ſouvent abuſe de fa patience, qu'apres avoir 
long-remps cherche de bonne foi un remede 
propre à calmer la fougueuſe aigreur de ſa 
bile, il étoit depuis peu parvenu à en trou- 


ver un, violent il eſt vrai, & peu uſite, dans 
ce qu'on appelle un certain monde, mais 


ur, mais efficace, & dont leffec navoir ja- 
mais manque. 


Le bon Maitre George avoit la recette - 


juſtement au bout du bras, il Vemploya en- 
fins, & un calme ſubit le convainquit bien- 
tot, plus que jamais, de la vertu de ce puiſ- 
ſant topique. Un grand conſeil fut enſuite 
tenu. Moly acheva la guerifon totale de fa 
mere, en lui montrant quelques gainces 
qu'elle avoit recues de ones, & en lui en 
donnant une; & il fut enfin decide, que 1'6- 
tat actuel de cette fille ne permettant pas de 
Fexpofer au ſervice de Mlle. Sophie, il fal- 
loit faire enſorte de trouver quelque pretexte 
pour y faire entrer une de * ſeurs en {a 


place, 
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CHAPITRE VE 


Nouvelles raconiees par le Miniſtre Sur- 


PLE. Effets qu'elles produiſent. 


E lendemain, Tom, après avoir chaſſe 
le matin avec Mr. Weſtern, fut invite 


à diner chez lui. 


L'aimable Sophie étoit plus gaye, & plus 
brillante encore que de coutume : notre He- 
ros, probablement , avoit quelque part au 
ſoin qu'elle avoir pris de fa parure. Si ſon 
deſſein étoit de le charmer, elle ne pouvoit 
mieux rèuſſir. 

Mr. Supple, Miniſtre de la Paroiſſe, vint 


augmenter le nombre des convives. C'etoir, 
à tous Egards, un tres-bon homme, ſingulie- 


rement taciturne à table, quoique fa bouche 

n'y füt jamais fermee; mais qui avoit pour 
coutume, au deſſert, d' indemniſer la nia 
gnie de: ſon ſilence. 


A peine la nappe fut-elle levée, qu adref | 


ſant la parole a Mr. Meſtern, il lui apprit 
que Mr. Alworthy avoit le matin meme 
condamne une fille du Village à Bridwel. 

Cette nouvelle vu le caractere doux & 
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pacifique du Juge, 6tonna beaucoup l'aſſem- 
blee; qui le fut encore plus, en apprenant 
que la coupable etoir Moly, dont la foibleſſe 
pour un homme qu'elle n avoit abſolument 

s voulu nommer, n'etoit maintenant que 
trop publique dans la Paroiſſe. Mr. Alwor- 
thy, informe de la bataille ſcandaleuſe de la 
veille, en plein cimetiere, & qui avoit mand 
Moly pour en favoir les particularités, s ëtoit 
d'abord appercu de Petar de cette fille; qui, 


forcee d'avouer fa faute, Etoit pemt-Etre d&ja 


en chemin pour le lieu deſtiné a ſa penitence. 

Le Miniſtre n'avoit pas achevé ces der- 
niers mots, que Tom, quittant tout- a- coup 
la table, Ecoit parti comme un &clair. 

Un long Eclat de rire, de la part de Mon- 
ſieur Western, rendit le Miniſtre muet. So- 
Phie, rouge juſqu au blanc des yeux, les te- 
noit fixes ſur la table, & ne quitta cette atti- 
tude que lorſque Mr. Meſtern, redoublant 
ſes eclats, affirma par un ers. gros juron, 
qu'il connoiſſoit le Pere de l enfant, qu'il ve- 
noit de boire avec lui, & ne lui en vouloit 
er plus de mal. ö 

A ces mots, Sophie, prenant been de 
ee que ſon Pere alloit entrer en belle humeur, 
fe retira dans ſon appartement, ol: l'intërèt 
ſenſible qu'elle prit à la nouvelle du Miniſtre, 
lui prouva bientòt que ſon cœur Etoit bien 
plus engage B ale ne le croyoit auparavants 


o Ron be Mm 


Quand le Miniſtre fut parti, & que Mon- 
ſieur Weſtern eut fait ſa méridienne ordi- 
naire, il fit en vain appeller ſa fille pour jouer 
du claveſlin : un violent mal de tete lui ſervit 


d'excuſe pour ce ſoir, & la diſpenſa meme 


de deſcendre pour ſouper; ce qui mit le bon 
Gentilhomme, qui n'aimoit pas à manger, 
encore moins à boire ſeul, dans la neceſlite 
de faire appeller un Fermier voiſin , pour 
avoir du moins un vis-a-vis a qui parler. 


CHATI FRE Yb 
C'eſt fort bien fait, dira quelqu'un. 


Om Fones avoit couru le matin ſur les 

chevaux de Mr. Weſtern, de forte 
que n'en ayant point à lui dans Iecurie, & 
ne jugeant pas à propos de perdre du temps 
à en demander, il prit le parti de retourner 
au Chateau a pied; & ce voyage, qui Etoit 
de plus d'une lieue, fut fait en moins d une 
demi-heure. 

En arrivant à la premiere avenue de Mon- 
ſieur Alworthy, il rencontra le Connëta- 
ble * avec ſon monde, conduiſant Moly à fa 
deſtination. Tom, outre de ce ſpectacle, la 


„ Officier de police, dont les fonctions ſont & 
| peu pres celles de nos Commiſſaires. 


Ev 
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prit dans ſes bras, & jura, en l'embraſſant 
tendrement, qu'il tueroit le premier den- 
tr'eux qui ſeroit aſſez hardi pour faire violence 
a cette fille. Conſole- toi, diſoit- il, ma chere 
Moly, je ne t Aabandonnerai; jamais. 

Le Connetable , tremblant, & chapeau 
bas, ouvroit de grands yeux, & ne ſavoit 
quel parti prendre. Jones le pria poliment 
de revenir avec lui chez fon Pere, (c'eſt ainſi 
qu'il appella alors Mr. Alrorthy z) | je ſuis 
certain, dit- il, qu'il n'a beſoin que de m' en- 
tendre pour pardonner à cette pauvre fille. 

Cet Officier, qui ſtirement auroit com- 
poſe a moins, ne ſe fit pas prier long-temps. 

Mr. Alworthy ètoit à la promenade. ones 
laiſſa ſon monde dans la ſalle publique, & cou- 
rut le chercher. Dès qu'il leut rencontre, il fs 
jetta a ſes pieds, lui avoua fa faute, & le ſup- 
plia, les larmes aux yeux, d'avoir pitiè d'une 
pauvre fille beaucoup moins coupable que lui. 

Mr. Alworthy , quoique touche de la 
douleur & ſur- tout de la ſincerits de Jones, 
Etoit ennemi du crime; la clemence & la juſ- 
tice, combattant à la foals dans ſon cœur, le 
laiſſojent indecis & embarraſſè ſur le parti 
qu'il avoit à prendre. Jones Etoit toujours 2 
ſes genoux, Ecoutant avec humilitè les pieu- 
ſes & vives remontrances de ſon bienfaic- 
teur, qui, enfin attendri par les larmes du 
Penitent, conſentit que Moly füt renvoyee 
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chez ſon Pere, pour y pleurer ſa faute, & 
mieux vivre à [ avenir. 

Cetevenementlaifſa pourtant ** [eſprit de 
Mr. Aworthy quelques impreſſions peu favg- 
rables pour ones; mais après avoir long- temps 
rèflèchi ſur le fond du caractere de ce jeune- 


homme, il commenca à en avoir la meme opi- 


nion quecellequele Lecteuren a dèja ſans dou- 


te. En peſant ſes defauts avec ſes perfections, 


la balance lui parut pencher du dernier core. 
Auſſi Tuakum perdit-il ſon temps, lorſ- 
qu'inſtruit de cette hiſtoire par le religieux 


Blifil, il vint. pour noircir ones aupres de 


ſon bienfaicteur. Toure Pamertume de ſes 
pieuſes invectives ne fur payee que de cette 
froide rẽponſe: Je ſais que les jeunes-gens du 
remperament de Tom, ne ſont que trop ſu- 
jets au vice que vous condamnez avec tant 
de raiſon ; mais j ai vu la franchiſe de ſon 
coeur, & la ſinckrité de ſon repentir, ainſi 
j'eſpere qu'il ſe corrigera. 

Square , qui netoit pas moins violent, 
mais plus artificieux, S'y prit plus finement 
pour tirer parti de cette aventure, au gre de 
fa haine pour Tm. 

Le Lecteur n'a pas oublis les petits nei 
dents de la perdrix tuèe, du cheval vendu, 
ni des autres faits egalement graves, rappor- 
tés dans notre ſecond Livre: tous Evene- 


ments, qui, bien-loin d'avoir altre VaſteGion 
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de Mr. Alrorthy pour Fones , navoient 
fait que la fortifier. Il en ſeroit, je crois, ar- 
rive de meme à Jones de la part de tout autre 
protecteur, pour peu qu'il eùt eu lame com- 


, patiſſante & genereuſe. 


Square lui. mème nꝰëtoit pas 5 Ruth les 
effets qu avoient pu produire ces differentes 
bonnes actions de Jones, dans une ame 
de la trempe de celle de Mr. Alworthy. 
Notre Philoſophe ſavoit parfaitement ce que 
c toit que la vertu, quoiqu il ne l'eùt peut- 
etre pas toujours cherchèe de bonne - foi. A 
I'6gard de /uakum, je ne vous dirai pas pre- 
ciſement pourquoi; mais ces idees n'etolent 
jamais entrees dans fa tere. Il voyoit Tom dans 
un faux jour, & croyoit que tous les autres 
devoient le voir de meme. Si Mr. Alworthy 
«pon agir autrement, c'etoir, ſuivant lui, 

'orgueil d'un amour-propre mal entendu, 
qui ne vouloit pas avouer de $'etre trompè 
dans le choix d'un objet qu'il avoir dabord 
cru digne de ſon affection. 6 | 

L'occaſion de perdre Tom, en prenant 
Mr. Alworthy par Vendroic ſenſible » parut 
donc très· propice à Square. Apres lui avoir 


rappelle toutes les petites fredaines de notre 


Heros , voici ce qu'il ajouta d'un ton fait 
pour paroitre celui de la yerite, . .. Je ſuis v6- 
ritablement fache, dit il, d'etre oblige da- 
vouer que ce Jeune- homme nous a trompes 


: o Tom: Loni MM 
tous deux. Je nai pu, je le confeſſe, m'em- 
pecher d'etre ſenſible à des procedss, qui, 
quoique vicieux en apparence , paroifſoient 
cependant avoir / Amitiè pour motif. La jeu- 
neſſe me faiſoit excuſer ce qu'ils pouvoient 
avoir d'irregulier. Euſſe-je imagine, euſſiez- 


vous cru vous- mème, que ces ſacrifices de la 
verits, dont la cauſe nous paroiſſoit fi excu- 


fable, T'euſſenc d'aurre objet qu'une paſſion 


auſſi vive que criminelle? Nous ne voyons 


maintenant que trop i dEcouvert d'où proce- 
doit la fauſſe generoſite de ce Jeune-homme 
envers le Garde- chaſſe & fa famille. Il pro- 


fille ; ; il nourriſſoit la famille entiere , pour 
parvenir plus aiſement > operer la honte & 
Tinfamie d'une de celles qui la compoſent. 
Telle eſt donc I amitie. / Felle eſt done la 
generoſits de ones... Oui, Monſieur, cet 
exemple me fair jurer, en ce moment, de ne 
plus rien excuſer des foibleſſes de la nature; 
de ne plus rien penſer de vertueux, que ce 
qui quadrera dans la derniere exactitude avec 
la Regle inalterable du Droit. 

Ces idées S'Etoient den offertes dans le 
lointain à Mr. Alworthy „& ſon bon cœur 
les avoit rejettees. Mais préſentèes par un 
tiers, & dans un point de vue ſi plauſible, 
elles produiſirent malgre lui-mEme' tout 81 _ 
que Square en avoit attenduy. + 


t6geoit le Pere, pour ſeduire plus aiſement la 
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CHAPITRE VIII 


Plus ie choſes, & plus claires, mais par- 
tant de la meme ſource. f 


E Lecteur ne ſera, je crois, point fichs 
de revenir avec nous chez Sophie. Elle 
avoit paſſe la nuit du ſoir ol: nous Vavions 
- quitree , tr&s-deſagreablement. Le ſommeil 
Vavoit peu favoriſèe, les ſonges encore moins. 
Quand Mlle. Honoraà, fa femme- de- cham- 
bre, Etoit entree dans ſon appartement à 
Teure ordinaire, Sophie Etoit deja . levee 
& habillee. 

A la campagne, les perſonnes qui demeu- 
tent à une lieue Vune de l'autre, ſont regar- 
des comme voiſines; & les nouvelles volent 
avec la meme viteſſe, que fi l'on vivoit porte 
à porte. Mlle. Honoraà ſavoit deja toutes les 
circonſtances de Ihiſtoire de Moly „& d&- 
buta par en régaler ſa maĩtreſſe, en jettant 
tout le blame de l'aventure ſur Iimpudence 
de la fille, & en plaignant extremement le 
pauvre Jones qu'elle avoit, diſoit- on, ſe- 
duit; & qui, par cette faute, que les circonſ⸗ | 
tances-rendoienc pourtant excuſables dans un 


jeune: homme, <toit tombs on la e 
de Mr. Alworthy. . 


— * & 
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Mile. Honoraà n auroit de long-temps fini 
fur un ſi beau texte, (i Sophie, impatientee 
de ſon verbiage, ne Favoit interrompue avec 
quelque eſpece d aigreur, pour lui dire d al- 
ler voir ſi Mr. Meſiern ne Vattendoit pas à 
dẽjeùner, & de ne lui plus étourdir les oreil- 
les de choſe auſſi peu intèreſſantes. Honora 
obeit en murmurant, nous en dirons la cauſe 
une autre fois; & pour en indemniſer le Lec- 
teur, nous lui ferons part de ce qui ſe paſ- 
ſoir alors dans la tete de Sophie. ; 
On fair deja qu'elle $'croit ſent? quelque 
penchant pour Mr. Jones, & que ce pen- 
chant s'ẽtoiĩt conſiderablement aceru avant 
qu'elle sen fut appergue elle · meme. Lorſ- 
qu'elle en avoit reconnu les premieres indices, 
ſon cœur s toit trouvè penetre d'un ſentiment 
{i doux & fi delicieux, qu'elle n avoit pas eu 
la force de le combattre: moyennant quoi la 
tendre Sophie avoir laiſſè croitre inſenſible- 
ment des feux dont fon peu d' experience ne 
lui avoit pas meme laiſſè entre voir ce * elle 
avoit à craindre. 

L'aventure de Moly lui deſſilla les yeux. 
Elle connut, & ſe reprocha ſa foibleſſe; elle 
en fut effrayee. Ce coup d'ceil ſubit ſur Ve- 
tat de ſon cœur, quoique bien douloureux 
pour elle, produiſit pourtant l'effet d'un re- 
mede auſſi violent que defagreable, & ſuſ- 
pendit pour le moment le cours du mal. L'o- 
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peration fut ſi prompte, que dans le peu de 


temps que dura Vabſence de la femme- de- 
chambre, Sophie ſe trouva entièrement gue- 


rie, & fur d6jeiiner avec ſon Pere, d'un air 
auſſi libre, & le cœur auſſi degage, que ſi 


Jones lui efit toujours été indifferent. 
Il en eſt des maladies de l'eſprit com- 


me de celles du corps; elles font ſujettes 


aux rechiites. La pauvre Sophie, helas! 
Teprouva bientor.... A peine eut-elle revu 
Jones, que les premiers ſymptomes reparu- 
rent, & qu dater de ce jour, fon cœur ne 
reſſencit plus que des mouvements inter- 
mittents. 


Sa ſituation devi bien diffèrente de ce 


qu elle Etoit d'abord: cette paſſion, quelques 
jours auparavant ſi dẽlicieuſe, ne lui parut 
plus qu'un poiſon dans fon cœur. Elle Sar- 
mas de toute fa raiſon, fit des efforts au · deſſus 
de ſon age pour triompher de ſa foibleſſe, & 
pour en deraciner juſqu' aux moindres ſemen- 
ces; & ſon ſuccès fut ſi rapide, qu'elle ſe 
trouva bientòt en état d'efperer fa gueriſon 
du temps ou de Pabſence, Elle réſolut d'e- 
viter, autant qu'il lui ſeroit poſſible, la ren- 


contre de Tom, en attendant qu'elle plc ob- 


tenir de ſon pere la permiſſion d'aller paſſer 
quelque temps chez fa Tante, qui demeu- 
roit à quelques lieues de la. 

Mais la Fortune, qui avoit d'autres vues, 
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mit un obſtacle invincible à ce projet, en 
faifant naitre l'accident que nous allons ra- 
conter. | 


LHOAETTT RE 4s 
A quelque choſe malheur eſt bon. 


A tendreſſe de Mr. Weſtern pour fa fil- 
Ale, augmentoit chaque jour avec les bon- 
nes qualites qu'il dècouvroit en elle: ſes 
chiens, meme les plus cheris, ſe voyoient 
quelquefois forces de cEder à Sophie les ten- 
dres careſſes de leur Maitre. Mais, comme il 
ne lui étoit pas poſſible de gagner aſſez ſur 
lui-meme pour les abandonner, il trouva en- 
fin, après y avoir reflechi miirement, un 
moyen capable de concilier de fi chers inté- 
rets. Ce fut d'engager ſa fille a apprendre a 
monter à cheval, & à venir à la chaſſe avec 
lui. $45 
Sophie, pour qui les deſirs de ſon pere 
Etoient des loix , quoiqu'elle n'etit aucun 
goùt pour un exercice qu'elle eroyoit trop 
violent pour elle, ſe ſoumit d abord à fa vo- 
lonte. Il eſt vrai qu'un autre motif, indepen- 
damment de celui de Vobeiſſance, concou- 
roit à la determiner fans peine: elle eſperoig 
que fa preſence & ſes inſinuations, en cal» 
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mant Vimpertuoſite du vieux Chaſſeur, prẽ- 
viendroient peut-etre les accidents qui la fai- 
ſoient trembler chaque jour pour la vie de 
ſon pere. 

Ce qui pouvoit le plus la retenir, étoit la 
crainte de fe rencontrer trop ſouvent avec 
Jones, qu'elle avoit réſolu de fuir. Mais 
comme la ſaiſon de la chaſſe commencoir à 
tirer a fa fin, elle eſperoit qu'une abſence de 
quelque temps chez ſa tante, la délivreroit 
enticrement d'une paſſion qui la genoit en- 
core. Que dis- je? elle ſe flattoĩt meme d'E- 
tre alors aſſez forte pour pouvoir ſe retrou- 
ver à la ſaiſon prochaine avec Tom, ſans le 
neee danger pour elle. 93 
Au retour de ſa — chaſſe, 2 au mo- 
men que precedant ſon pere elle Ecoit prète 

d'arriver au Chateau, le cheval fringant de 
Sophie, qui avoit beſoin d'un Cavalier plus 
ferme, s aviſa tout: A- coup de ſe cabrer, & 
de la ſecouer ſi vivement, qu'elle ètoit prete 
a perdre les argons, lorſque Jones, qui ne 
la perdoir point de vue, accourut à ſon ſe- 
cours. Le fougueux animal, ſe ſentant ar- 
rètè par la bride, apres Etre cabré de plus 
belle, fit ſauter la pauvre Sophie de deſſus 
ſon dos avec tant de violence, que c'etoit 


fans doute fair delle, fi Tom, au riſque de 


tout ce qui pouvoit en arriver, ne Vetit heu- 
reuſement recue dans ſes bras. 


o Tio! Joni. i 
Sophie Ecoit (i effrayee, qu'elle fut long- 
temps à pouvoir repondre a Jones, qui mou- 
roit d' inquiètude qu'elle ne fut bleſſee. Elle 
Taſſura, en reprenant ſes ſens, qu'elle ne reſ- 
ſentoit aucun mal, & le remercia du zele qu'il 
avoit marque pour elle dans un peril auſſi 
preſſant. Je ſuis done ſuffiſamment recom- 
penſè, Madame, repondit Jones. - Dit-il 
metre arrive de plus grands malheurs enco- 
re, je les aurois de bon cœur affrontes pour 
vous preſerver de la moindre bleſſure. 
Quel malheur, repliqua 1: ht avec viva- 


cite; vous elt- il donc arrive? quoi, ſeriez- 


vous bleſſe? 

' Ne vous effrayez point, Madame, repar- 
tit Jones, Dieu ſoit loue, je vous ai ſeoou- 
rue à temps; apres ce que Jai craint pour 


vous, ee moins m en coùter 40 un 


„Un bras! 8 'eria Sophie, 8 Ciel! \ſeroiril 


eaſſe? 


Je le erois, Madame, repondit froide- 
ment Jones; mais ſouffrez que je vous re- 


mene au Chateau: votre paleur me faie 


trembler; la main x qui me reſte encore eſt A 
vorre ſervice. 


Sophie, voyant vendiller fon FR) gau- 


che, tandis qu'il la ſoutenoit de l'autre, ne 
douta plus de la verité. Elle devint plus pa- 


le, plus ſaiſie de l'accident de Tum qu elle 
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ne T'avoit ete du ſien meme. Le friſſonne- 


ment qui s'empara delle Etoit fi violent, que 


notre Heros avoir peine à la ſoutenir; & com- 


me les agitations de Teſprit de cette aimable 


fille n'etoient pas moins grandes que celles 
de ſon corps, elle ne put s empecher de te- 
moigner à Tom, par la tendre langueur de 
ſes regards, combien ſon cœur Etoit ſenſi- 
blement touches de tout ce il ſouffroit 
pour elle. 

Mr. Weſtern, arrivant alors avec an mon- 
de, fut informe par Sophie de tout ce qui 
venoit d'arriver. Il embraſſa & remercia mille 
fois, les larmes au yeux, le ſauveur de ſa fille. 

Cet 6venement produiſit un effet bien fa- 
vorable pour notre Heros dans I'ame de So- 
phie : elle aimoit le courage; elle en trouva 
dans la fagon dont Jones s toit expoſè pour 
la garantir d'une chùte auſſi dangereuſe que 
certaine. La qualitè d' homme courageux eut 
de tout temps droit de plaire au ſexe: on 
en donne plus d'une raiſon; mais je m'en 
tiens à celles de Bayle, qui attribue cette 
prédilection des femmes pour les gens bra- 
ves, au violent amour qu elles ont generale- 
ment pour la gloire; ſouvent, à Lenvie de 
dominer ſur ceux qui dominent, ou qui ſont 


dans le cas de dominer ſur les autres; & pref, 


que toujours au ſentiment interieur de leut 
propre foibleſle. 987357 f 5 irt zul La 
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Quoi qu'il en ſoit, cet EvEnement fit grande 
impreſſion ſur Sophie; &, apres de tres- 
exactes recherches, Jai tout lieu de penſer 


que cette charmante creature n'en fit pas 


moins alors ſur le cœur de Jones, qui, pour 


dire la verits, avoit commence depuis quel- 


ques jours à devenir ſenſible au pouvoir vain- 
queur de ſes charmes. 


— ** 


CHAPITRE X. 


Suite du precedent. Converſation de So- 


PHIE avec ſa femme-de-chambre. 


N arrivant chez ſon Pere, Sopbie, qui 
I \L;seroit trainee juſques-la avec grand'pei- 


ne, tomba evanouie dans un fauteuil. A force 


de liqueurs ſpiritueuſes elle revenoit 2 elle- 


meme, lorſque le Chirurgien, que Fon avoĩit 


envoye chercher pour ones, entra dans l'ap- 
partement, & dit qu'il falloit abſolument la 
ſaigner. Mr. Weſtern fut du meme avis; & 
Sophie, toujours obèiſſante, quoique tres- 
ennemie de la ſaignee,, dont elle ne ſe ſen- 
toit aucun beſoin, abandonna enfin ſon beau 
bras au Diſciple de St. Come. 


Des que l'opèration fut faite . Sophie ſe 
retira dans ſon appartement, afin de ne pas 


retarder plus long · temps celle qu'il falloit 
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faire à Jones; & ctoit peut. etre la princi- 

ale raiſon de fa repugnance à ſe laiſſer ſai- 
gner. Mais Mr. Weſtern, lorſqu'il s agiſſoir 
de ſa fille, ne connoiſſoit perſonne, & n'a- 
voit d' attention que pour elle. Quant au pau- 
vre Jones, il reſſembloit alots a la Statue de 
la Patience, aſſiſe ſur un monument, & ſou- 
riant à la douleur. Le ſang qu'il croyoit en- 
core voir couler du bras de Sophie, lui fai · 
ſoit preſque oublier ſes propres maux. 

Son tour vint cependant; & apres avoir 
ſoutenu en Heros l'opèration la plus doulou- 
reuſe, il fur mis au lit chez Mr. Weſtern, 
qui ne voulut abſolument pas permettre qu on 
le portat chez Mr. Alworthy. 

Mlle. Honora avoit aſſiſts à̃ ſon ſupplice. 
Elle fut bient6t mandèe par fa Varrſſe,qui 
briloirt d'erre inſtruite de erat du malade. - 

La femme-de-chambre, enchant6e du cou · 
rage de Jones, ne pouvoit tarir ſur ſes louan- 
ges: la bonte de ſon caractere, les graces de 
| fa figure, la blancheur m&me de ſa peau, 
rien ne fut oublie. 

Toute autre que Mlle. Honors ſe ſeroir 
appercue de l'effet que produiſvit ce diſcours 
ſur ſa Maitrefſe ; mais ayant heureuſement 
rencontre ſa propre figure dans un miroir de 
Pappartement, la bonne femme-de-chambre 
n'avoir pu ſe perdre de vue pendant tout le 
cours de ſa harangue, ni par conſequent ſon- 
| | ”" "—- 
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ou Tom JoNEts 121 
ger a l'impreſſion qu'elle faiſoit ſur le viſage 
dautrui, 

Sophie eut donc le temps de ſe remettre, 
& de dire en ſouriant > Honora : En veritè je 
te crois amoureuſe de ce jeune-homme.... 
Moi, Madame, repondit-elle , moi amou- 
reuſe de lui! je vous jure ſur mon ame, ſur 
mon honneur meme, qu'il ren eſt rien. Qu'il 
foir beau Prince tant qu'on voudra, qu il 
plaiſe meme à Mr. Alworthy d'en faire un 
Gentilhomme; je ſuis ce que je ſuis: mes 
Parents étoient du moins mariès, & mon 
Grand-pere Etoit Membre du Clergé. Non, 
non, Madame, tout beau, tout aimable qu il 
eſt, je crois que mes Parents ne me verroient 
pas de bon ceil prendre les reſtes d'une Mol 
Seagrim. 5 | 

Jadmire votre impertinente audace, inter- 
rompit Sophie avec un ſang froid compoſe, 
d'oſer parler avec auſſi peu de ménagement 
d'un ami de mon Pere: quant à la fille que 
vous venez de nommer, je vous defends de ja- 


mais prononcer ſon nom, du moins en ma 
preſence. = 


Honora, etourdie de cette rẽponſe, cher- 
cha à reparer au plutor fa ſottiſe. Ce n'etoit, 


$'6cria-t-elle, que l'indignation qu'elle avoir. 


concue contre Moly pour avoir ſèduit Jo- 

nes, qui l'avoit outrèe contre cette fille. A 

Tégard de Jones, elle n'avoit que mille 
Tome J. F | 
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biens à en dire, elle avoit toujours ſoutenu 


ſon parti envers & contre tous ceux qui par- 
loient de fa bitardiſe. Il n'etoir pas poſſible, 
ajouta- t- elle, qu avec un ſi bon cœur, un air 
ſi noble, une main auſſi blanche, il ne fiir 


pas n6 vericablement Gentilhomme. Il me- 


1 


rite d' tre aime ſans doute ; auſſi tout le 


monde Vaime, & Dieu permettra que tout ſe 


decouvre un jour. 
Sophie rioit de temps en temps ſous cape 
A certains endroits de cette palinodie : ce qui 


Etant interprets favorablement par Mademoi- - 


ſelle Honora, encouragea cette fille à s'ecrier 
cour-a-coup, qu'elle en auroit bien d autres 


a dire, {i elle ne craignoit pas d' offenſer ſa 


Maitreſſe. 
Qu'as-tu done à me dire? rẽpondit Sophie 


toute Emue ; parle, je te Fordonne, & je 


ren prie. 

Ah, Madame! quoiqu'il n'y penſat point 
A mal.... Ce recir vous offenſeroit peut-etre, 
& x jen ſerois au deſeſpoir. 

Finis done, je le veux, repartit vivement 
Sophie „je ne pretends pas que tu me caches 
rien. 

Eh bien, Madame, je vous dirai done, 
puiſque vous le voulez, que Mr. Jones erant 
entrè un jour de la ſemaine paſſèe dans une 
chambre on j ᷑tois a travailler, & ayant ap- 
. pergu votre manchon ſur une chaiſe, ce me- 
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me manchon que vous me donnates avant- 
hier, . .. il Sen ſaiſit, mic ſes mains dedans 


& le baiſa. .. Ah, Madame je ne vis ja- 


mais un pareil baiſer!... Je m'imagine, inter- 
rompit Sophie, qu'il ignoroit que le manchon 
füt à moi. 

Ecoutez, Madame, vous ſaurez tout. II 
continuoit à baiſer ce manchon avec une ar- 
deur que je ne ſaurois exprimer, en reperant 
chaque fois que ceroir le plus joli manchon 
du monde... . Mais, dis- je, qua-t-il donc 
de ſi diſtinguè aujourd hui? vous avez dei 
vu cent fois dans les mains de Sophie. 
Helas! oui, s Ecria-t. il; mais, quand on eſt 
aupres de Sophie, eſt-il rien de beau qu'el- 
le-meme?;.. Ce neſt pas tout encore, Ma- 
dame; mais daignez ne pas vous facher, car 
encore un coup, le pauvre e n'y 8 


ſoit point a mal. 


Un jour que vous &tiez au claveſſin pour 
amuſer votre Papa, Mr. Jones etoit aſſis 
dans la chambre voiſine, & paroiſſoit mE- 
lancolique. Qu avez: vous done, lui dis: je? 
pourquoi cet air reveur? je gage que je lis 
dans votre penſce.... Helas! dit - il en fe 
rèveillant tout-a-coup comme d'un ſonge, 
à quoi puis - je penſer en &coutant & en 
contemplant ta belle Maitrefſe?... O, ma 
chere Honora ! heureux, & mille fois heu- 


reux, le fortunè mortel!.,, un ſoupir arrèta 
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le reſte, & ſon haleine Etoir plus douce 
qu'un bouquet. ... Mais ne vous fachez pas 
au moins, Madame, car le pauvre gargon 
n'y penſoit point à mal; & j'eſpere que vous 
voudrez bien tenir ceci ſecret. Je vous di- 
rai meme qu'il m'a donne un bel &cu pour 


n'en jamais ouvrir la bouche, & qu'il me 


Ta fait jurer ſur un Livre: mais je ſuis preſ- 


que (tire que ce n'6toit pas la Bible, ainſi je 


puis parler. 
Juſqu'à ce que les Peintres ayent trouve 
un plus beau rouge que le vermillon, je ne 


dirai rien des couleurs de Sophie, pendant 


le diſcours de la femme · de- chambre. 
Ho. .. nora, dit- elle, fi vous me pro 
mettez de ne me plus parler de tout ce- 
ci... & de nen jamais rien dire a per- 
ſonne, je ne vous trahirai point.... je 
veux dire que je ne ſerai plus fichee 
contre vous,... mais je crains votre lan- 
gue : prenez-y garde, ma fille , vous lui 


donnez ſouvent trop de liberté. 'Ceci peut 


venir aux oreilles de mon Pere, & le f4- 
cher contre Mr. Jones, qui „comme vous 
le dites fort bien, n'y penſe ſans doute 
pas à mal; car je ſerois bien fichee moi- 
meme, fi je pouvois penſer qu'il oſdt. 
Ah, Madame ! $'ecria la femme- de- cham- 
bre, vous lui rendez juſtice : il eſt inca- 


pable d oublier ce qu il vous doit, comme 
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moi de révéler jamais de pareils ſecrets. 
Helas ! le pauvre garcon étoit fi hors de 
lui-m&me , qu'il y auroit bien de l 'injuſ- 
tice à lui en vouloir... . Mais pardon en- 
core une fois, Madame, jaimerois mieux 
me couper la langue que de vous offen- 
ſer.... Acheve, repliqua Sophie; apres ce 
que tu mas dèja dit, je puis tout entendre 
ſans en étre mue. | 

Eh bien, chere Honora, dit-il, tu vois 
erat od je ſuis, (c' toit quelques jours 
apres mꝰavoir donne Fecu, ajouta la Due- 
gne) mais ne crois pas que je ſois aſſez 1a- 
che, aſſez temeraire pour la jamais regar- 
der autrement que comme une Deeſle, 
que comme l'objet de mon culte auſſi reſ- 
pectueux que ſecret, juſqu au dernier jour 
de ma vie. 

Voila tout, Madame, voila du moins tout 
ce que ma memoire me fournit quant à pre- 
ſent; & ce qui m'intèreſſe pour lui, en vous 
en rendant compte, c'eſt la certitude oli je 
ſuis que ce tendre jeune homme n'y penſe 


point à mal. | 


Je ſuis enfin convaincue, Honora, que 
tu mes veritablement attachée, dit Sophie 
en ſe levant: tu m'avois miſe en colere 
[autre jour, quand je te donnai ton conge: 
ſi tu veux reſter avec moi, tu en es la 
maitreſſe, & tu feras bien. Honora, char- 

F ij 
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mee d etre rentree en grace, remercioit So- 
Pbie, & lui promettoit une fidelite inviola- 
ble, lorſque la cloche ſonna pour le diner, 
& obligea Sophie de ſe rendre 9 de 
ſon Pere. 


Fin du quatrieme Livre: 


DL [Þ 5 8 

— Ys þ a 
4 2 3 
4 


e 


0.0 Ee ee tr” 
RP „ 2; pea 


LENFANT 


RN 


LIVRE CINQUIEME, 


'Contenant Peſpace d un peu plus de 


ſi mois. 
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CHAPITRE PREMIER. 


2 tes faites 4 JONES. Pature pour ceux 
qui ont un cœur. 


Otre Heros malade recut beau- 
coup de viſites, qui ne Vamuſe- 
rent pas toutes. Mr. Alworthy 

Wy ne paſſoit pas un jour ſans le voir; 
mais quoiqu'il le plaignir fincerement , & 
qu'il fur tres-ſarisfait de la galanterie coura- 
geuſe qui avoit occaſionnè fa bleſſure , il 
erut pourtanz cette occaſion favorable pour 
F iv 
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rappeller Tom à une conduite plus r6ouliere 
que celle qu'il avoir tenue juſques- la. Auſſi 
le bon Seigneur ne perdit-il jamais le mo- 
ment, ſur- tout quand ones ſouffroit moins, 
de lui repreſenter tendrement combien il 
avoit de torts à reparer; & à lui faire enten- 
dre que le bonheur de fa vie étant attache à 
ſa conduite future, il ne pouvoit penſer trop 
ſerieuſement à diſſiper les impreſſions que ſes 
Egarements avoient fait naĩtre dans ame d'un 
bienfaicteur, qui ſeroit au deſeſpoir d'erre 
force d'abandonner ce titre. 

Tuakum meme le venoit voir aſſez aſſi- 
duement, & penſoit qu'un malade Etoir plus 
propre à erre preche qu'un autre. Auſſi aſ- 
ſommoit- il l'infortunè Tom des ſermons les 
plus durs, les plus ennuyeux, & dont la 
concluſion Etoit toujours, que la rupture de 
ſon bras étoit un juſte chitiment du Ciel 
pour tous les crimes qu'il avoit commis; & 
que, fans un prompt repentir (fi tant eſt que 
Jones en füt capable) il le voyoir deja me- 
nace, dans ce monde & dans l'autre, des 
ſupplices reſerves aux plus: grands fcelerats. 
Square parloit tout diffèremment. Un 

bras, ou quelque autre membre de moins, 
diſoit-il, n'etoit pas digne de Pattention d'un 
homme ſage : il lui ſuffiſoit, pour ſa conſo- 
lation, de refléchir ſur les miſeres attachées 
al bumanité; de ſonger que le plus juſte des 


,o-v: ex :j:0:n£ 3. a9 
hommes Eroirt expoſe aux accidents de la 
vie, comme le plus pervers; que c<toit 
enfin abuſer des termes, que d'appeller 
maux, ou peines, tout ce qui ne troubloit 
pas Pordre general & eternel des choſes. 

Mr. Bliſil rendoit rarement viſite a Tom, 
& jamais ſeul. Ce vertueux jeune-homme 
paroiſſoit cependant s'intereſſer à ſon infor- 
tune; mais il avoit ſoin de faire entendre 
qu'il craignoit l'intimitè avec un ſujet d'un 
auſſi dangereux commerce, & citoit modeſ- 
tement, à ce propos, le proverbe de Salo- 
mon contre la mauvaiſe compagnie. Il n'e- 
toic pourtant pas fi rigoureux que Tuakum, 
il oſoĩit mème concevoir quelque eſperance 
de converſion de la part de Fones. L'inex- 
primable bonte de Mr. Alworthy devoit di- 
ſoit-il, toucher le cœur de Tom, Sil n'ëtoit 
pas endurci dans le vice, & abſolument in- 
digne que quelqu'un à Vavenir s'intèreſſat 
pour lui. | | 
Pour Mr. Weſtern, il paſſoit dans la cham- 
bre de Jones tous les moments qu'il dero- 
boit à la chaſſe & à la bouteille, & combloit 
le malade de tendreſſe & d'amitié. 
Des que Tom fut en état de ſe lever, il 
lui amena Sophie; & la vue de cet aima- 
ble objet hira fi fort la convaleſcence de no- 
tre malade, qu'il fut bientor en état de deſ- 
cendre dans la falle, & de 1 1 quelquefois 
v 
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juſqu'a deux heures entieres auprès du cla- 
veſſin de Sophie, qui ſe plaiſoit a l'amuſer 
avec les plus beaux àirs modernes, à moins 
qu'il ne pliit a Mr. Weſtern de les interrom- 
pre tout-a-coup, pour faire jouer le vieus 
Sir Simon, ou quelque autre er de cette 
force. 

Il eſt vrai que Sophie avoit un ſoin as: 
me de s obſerver aupres de Tom mais, quel- 
que ſcrupuleuſe que fur ſon attention, il lui 
Echappoit de temps en temps des marques 
de tendreſſe, qui quoiqu'imperceptibles aux 
yeux indifferents, n'etoient jamais totalement 
perdues pour ones. L'interet qu'il avoit à 
Etudier tous les mouvements de Sophie, le 
rendoit fi attentif, qu'il fur bientôt dans le 
cas de ne pouvoir ſe diſſimuler à lui-mëème 
que cette aimable fille avoit quelque _ 
chant pour lui. 

Lorſqu'il fut totalement affermi dans cette 
penſee, il ſe trouva dans un état ſi violent, 
que tout autre temperament que le fien (ſur- 
tout dans le cas od il Ecoic) en etit ſans doute 


Eprouve des ſuites dangereuſes. Il Ecoit pene- 


tre de tout le mèrite de Sophie, il aimoit 


Epetduement fa perſonne, il admiroit ſes bon- 


nes qualitès, il chëriſſoit tendrement la bontè 
de ſon cœur: mais comme il n'avoit reelle- 


ment jamaĩs conęu la moindre idee de la poſ- 


ſeder un jour, ni jamais accordè Tombre de 


uy 
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indulgence a ſon inclination, la paſſion qu'il 
ſe trouva avoir pour elle, Etoir beaucoup plus 
forte qu'il ne Vavoit penſe lui-meme. Son 
cceur enfin ne lui revela tout ſon ſecret, qu'au 
monient meme ou Tom ſe crut aſſurè que ſa 
charmante Maitreſle avoir en effet quelque re- 
tour pour lui. 


n Pry 


H 
Second ſervice pour les memes gens. | 
L violent ot ſe trouva ones après 


cette découverte, Eroit cauſe par les ré- 
flexions douloureuſes qui ſe preſentoient en 
Foule à ſon eſprit. Il eroit fort Eloigne de 
croire que le penchant de Sophie ptit jamais 
aſſez prevaloir fur le cœur de cette fille, pour 
Faveugler juſqu'au point de conſentir à faire 
le bonheur d'un Amant ſi peu digne delle. 
En ſuppoſant meme que fon efpoir diit ne 
point trouver d'obſtacles de la part de la fil- 
le, n'etoit-il pas bien ſfir den trouver d'inſur- 
montables de la part du pere? Ce pere, quoi- 
que Gentilhomme tres-campagnard dans ſes 
amuſements, toit parfairemenr homme du 
monde dans tous les cas od il s agiſſoit de fa 
fortune. Ce pere aimoit paſſionnement fa fil- 
le; il lui avoit dit cent fois table, que ſa 

4 vj 
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plus chere ambition étoit de la voir un jour 
Lepouſe du plus riche Seigneur de la Comte. 
Jones auroit-il ere afſez vain , aſſez ſtupide- 
ment fat, pour ſe flatter, quelque amitiè que 
Mr. MWeſtern eüt pour lui, de le voir conſen- 
tir à facrifier toutes ſes brillantes eſperances i 
la paſſion ridicule d'un jeune homme ſans 
naiſſance & ſans biens? Et ſi ce conſentement 
ne pouvoit jamais Etre eſpere ſans extrava- 
gance, n Etoit- ce pas Ctre bien ingrat, n'6- 
toit-ce pas violer bien baſſement les loix de 
Thoſpitalitè, que d entretenir la paſſion d'une 
fille adorable à l'inſu de ſon pere, & de riſ- 
quer à faire le malheur de tous les deux? 

Si Tom enviſageoit toutes ces confequen- 
ces avec une eſpece dhorreur, combien ne 

fut · il pas plus effraye en ſongeant aux nou- 
veaux reproches qu'il riſquoit a s attirer de la 
part de Mr. Alworthy ! Ignoroit-il combien 
Fapparence meme de la trahiſon, ou de la la- 
chete, Etoit capable de bleſſer la nobleſſe de 
ſon ame, & de rendre pour jamais le coupa - 
ble odieux à ſes yeux? 

Tant de difficultés invincibles J euſſent jetts 
dans le deſeſpoir, fi le ſouvenir d'une autre 
femme ne s toit offert tout· a· coup à fa penſce. 

La tendre Moly avoit- elle merits ſon ſort? 
Il lui avoit jure une conſtance &ternelle ; elle 
avoir mille fois fait vœu de ne pas ſurvivre a 
Finfidelits de ſon Amant. Tom la voyoit dans 
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les bras de la mort; il étoit l'auteur de ſa 
perte; il connoiſſoit la haine de tous les vot- 
fins pour cette malheureuſe fille, & tous les 
maux qu'elle avoir à eſſuyer de la jalouſie de 
ſes propres ſœurs. Il ſe peignoit tout ce qu elle 


avoit du ſouffrir depuis que fon accident le 
retenoit chez Mr. Weſtern; il ne pouvoit ſe. 


pardonner d'avoir paye tant d'amour de tant 
d'ingratitude. La pitiè exagere tout. Moly 
ſe preſenta aux yeux de ſon cœur mille fois 
plus aimable, plus fidelle, & plus tendre que 
jamais. Ce tourbillon d' idées éèchauffa telle- 
ment la téte de Jones, qu'il paſſa une tres- 
mauvaiſe nuit: le réſultat de ſes reflexions 
fur de retourner a Moly, & d'oublier totale- 
ment Mlle. Weſtern. 

II perſiſta dans cette reſolution tout le len- 
demain juſqu'au ſoir, travaillant de la meil- 
leure foi du monde à deraciner Sophie de 
fon coeur. Il y ſeroit peut-etre meme parve- 
nu, fi Mlle. Honora, le ſachant tout ſeul 
dans ſa chambre, n'etoir venu lui faire une 
viſite. 


Devinez, dit- elle en entrant , Ol j'ai 616 


aujourd hui? je vous le donne en mille. 
Apres avoir devin6 long- temps envain, & 
eſſuye un tres. long bavardage de la part de 
la femme · de- chambre, qui laiſſoit ſous- enten- 
dre qu'il s agiſſoĩt de quelque choſe d impor- 
ent pour lui, Jones la preſſa tant, que la 
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diſcrette Honora, apres s etre aſſurèe de ſa 
arole, voulut bien livrer ſon ſecret à notre 
Eros. | 
Vous faurez donc, (lui dit Honora myl- 
terieuſement) que ma Mattrefſe m'a envoyce 
chez Moly Seagrim , pour voir par moi- 
meme ſi cette fille ne manquoit de rien: cette 
commiſſion n'etoir pas trop de mon goùt, 
mais que faire? les domeſtiques ſont faits - 
pour ob&Eir.... Ah! mon cher Mr. Jones, 
comment avez-vous pu vous encanailler 
ainſi 2. ma Maitreſſe voulut pourtant que 
j'y allaſſe, & que je lui portaſſe du linge & 
quelques autres nippes; .. elle eſt en verits 
trop bonne : un pareil bagage feroit bien 
mieux à Brid wel... . Quoi ? ———— 
Jones) ma Sophie eſt aſlez genereuſe!... 
Oui, oui, votre Sophie, reprit Honora, 
oui votre Sophie elle- mème; mais ſi vous ſa- 
viez tout, vous ſeriez bien plus etonns.... 
Si je ſavois tout, repliqua Jones] ah daignez 
vous expliquer !.. J-entends ce que j entends, 
repondit Honora .... en veérité fi j étois ce 
qu'eſt Mr. Jones, je leverois les yeux un peu 
plus haut que ſur une gredine telle que ſa 
Moly Seagrim.... Vous fouvient-il du jour 
que vous careſſates le manchon de ma Mai- 
treſſe avec tant de plaiſir? .. Quoi! le lui au- 
rioz:· vous dit ? 8 Ecria Jones en rougiſſant. 


Si je Lai dit, repondit Honora, il ne vous 
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refte qui m'en remercier. Le plus puiſſant 
Lord d'Angleterre ſe croiroit trop heureux. 
sil favoit. ... mais j'ai grande envie de ne pas 
vous le dire. 

Jones redoubla la vivacité de ſes inſtan- 
ces, & Honora, qui avoit autant d'envie de 
parler, que l'autre d' entendre, continua 
ainſi. | 

 Apprenez enfin, puiſque vous voulez le 

favoir, que ma Nhlaitrefſe m'avoic donne ce 

® meme manchon que vous aimiez tant. Elle 

en avoir un autre beaucoup plus beau; mais, 

deux jours apres que je lui eus raconte toute 

votre hiſtoire, Zonora, me ditelle, mon 

nouveau manchon me Zeplair yr” eft ſi 

gros. ft mauſſade , que je ne puis le 

voir. juſqu'a ce que j en trouve un au. 
tre 4 mon got, rends-moi le vieux, & 
prends celui-ci .. . Car elle eſt ſi bonne De- 

moiſelle, qu'elle rougiroit de donner pour 

reprendre. Oh! c'eſt de quoi je puis vous rẽ- 

pondre.. .. Ce manchon enſin, puiſqu il faut 

tout vous dire, n'eſt | jamais fort de fon bras, 

& je parierois ma tete qu'il a ErE baiſe mills 
& mille fois en ſecret... . La converſation 
fut interrompue en cet endroit par Mr. my 
tern, qui venoit lui-meme inviter Jae 
deſcendre au claveſſin. Tok 

Sophie patut ce ſoir aux yeux de Jones 
beaucoup plus belle que * 4: eſt vrai 
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que le manchon en queſtion Etoit paſſè dans 
ſon bras droir. 

Elle jouoit Pair le plus ch6ri de ſon Pere, 
qui Etoit appuye derriere fa chaiſe , & ravi 
de l'entendre, lorſque le manchon retom- 
bant tout-a-coup ſur les doigts de Sophie, 
la mit hors de meſure. Notre fougueux Gen- 
tilhomme fur ſi pique de cet accident, que 
le manchon arrache du bras de fa fille, & re- 
_. gale d'une Epithete un peu cavaliere, fut ſur 
le champ. jettè au feu. Sophie, Epouvantee, * 
ne fit qu'un ſaut du claveſſin à la cheminee, 
& le ſauva des flammes. | 
Cet incident paroitra peut-Etre peu im- 
portant a pluſieurs de nos Lecteurs; cepen- 
dant, tout frivole qu'il eſt, il produiſit un fi 
grand effet ſur le pauvre Tom, que nous nous 
. fommes crus obliges de le rapporter. Un Hiſ- 
torien judicieux n'omet jamais les moindres 
cireonſtances: ce ſont ſouvent d'elles que 
naiſſent les plus grands evenements. Il fair 
que le monde doit etre conſidèrè comme 
une vaſte machine, dont les grandes roues 
ne recoivent leur mouvement que des peti- 
tes; & qu'il en eſt de cette eſpece, qui ne 
ſont pas faites pour etre vues par tous les 
F | 

Ainſi, ce que tous les charmes de l'in- 
; comparable Sophie, ce que la brillante dou- 
ceur de ſes yeux, * de ſa voix, les 
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graces de fa perſonne, la beauté de ſon ame, 
& ſes tendres diſpoſitions n'avoient pu faire 
pour conquerir abſolument le coeur de Jo- 
nes... fut opere par un manchon. 

Ce coeur, ainſi que certaine fortereſſe, fut 
en cet inſtant pris par ſurpriſe. Toutes ces 
conſiderations d'honneur & de prudence , 
que notre Heros, ainſi qu'un Militaire habi- 
le, avoit placees en avant pour defendre les 
avenues de ce meme cœur, deſerterent leurs 
poſtes, & IAmour vainqueur entra triom- 
Phant dans la Place. 


CHAPITRE III 
Grand incident. 


Mour! Amour! qui peut te reſiſter?... 
Il reſtoic pourtant encore dans lame de 
Tom Jones des ſentiments de pitie pour Mo- 
ly , qu'il ne cherchoit point a combattre, 
mais qui ne troubloient pas moins ſon repos: 
il avoir encore pour cette fille une forte d'a- 
mour de reconnoiſſance qui ne luj permettoit 
pas de [abandonner dans la ſituation on lui- 
meme l'avoit miſe ; & la délicateſſe de ſes 
ſentiments pour Sophie ne lui permettoir pas 
non plus de manquer à ce quill eroyoit lui 
devoir. Comment faire? 
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A force dy rever, il crut enfin qu'il pour- 
roit peut-Etre Sacquitter envers Moly, au 
moyen de quelque argent. Du caractere 
violent & tendre dont il connoiſſoit cette 
fille, il s'attendoit bien à voir fa propoſition 
rejettèe, de prime abord, avec tobt Vappa- 
reil du deſeſpoir. Mais comme elle etoit vai- 
ne, il eſpera que offre d'une petite fortune, 


qui la mettroit tout d'un coup au- deſſus de 


ſes Egales, pourroit, en flattant ſon ambition, 
la rendre moins ſenſible à la perte de ſon 
Amant. 

Fonde ſur cet eſpoir, un jour que Mon- 
Geur Meſtern &toit à la chaſſe, Jones le bras 
en Echarpe ſortit du Chateau ans etre vu, & 


s'achemina chez Moly. La Mere & les ſreurs, 


qu'il trouva, prenant leur the, lui dirent d'a- 
bord qu'elle eroir ſortie ; mais la ſceur ainee, 
quelques inſtants après, lui fit ſigne, en ſou- 
riant malicieuſement, que Moly etoit en haut, 
& couchee. Il y monta.... La porte &toir 
fermee en · dedans; on le fir artendre long- 
temps : on ouvrit enfin, en s' excuſant ſur ce 


qu'elle étoit profondement endormie. 


Moly fut long- temps à pouvoir exprimer 
les ſentiments que la vue ineſperee de Tom 


produiſoit en elle, apres une fi longue ab- 


ſence. 
Quand les premiers tranſports furent cal- 
mes , Tom fit tomber par degres la converſa- 
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tion ſur les conſtquences fatales d'un plus 
long commerce entr'eux. Il rappella à Mol 
le courroux, les defenſes terribles de Mon- 
ſieur Alworthy, & la ruine certaine qui les 
menagoit tous deux, fi ce Seigneur venoit 
a apprendre qu'ils ſe viſſent encore. Il lui 
peignit toute la douleur qu il avoir de la per- 
dre; & termina ſon diſcours par lui offrir de 
quoi ſe former un etabliſſement ſolide avec 
quelqu'un de ſes Egaux , qui à Vafpect de ſa 
fortune ſe croiroit encore trop heureux de 
Favoir pour femme. | 
Moly, frappèe d'6tonnement, reſta quel- 
ques inſtants muette ; bientòt elle fondit en 
| larmes..,. Quel coup pour une Amante! Ses 
ſanglots redoubles lui laiſſoient à peine Pu- 
ſage de la voix; ſes regards eroient attaches 
fur Jones, Vamour & le deſeſpoir y Erojent 
peints; ceux de Jones, fixes ſur la terre, 
n'oſoient ſe relever juſques ſur elle... Cette 
ſituation, trop penible pour tous les deux, & 
ſur-· cout pour Moly, ne pouvoir durer long- 
temps. Cette Amante furieuſe eclata en re- 
proches : rien de tout ce que la rage & la- 
mour trahi peut inſpirer à une femme contre 
Tindigne objet de fa tendreſſe, ne fut oublié 
pour accabler le malheureux Tom. Cet Amant 
trop foible contre un tel orage, & deja preſſe 
par ſes remords, alloit peut-Ecre tomber aux 
pieds de fon infortunèe Moly, lorſqu'un 
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mouvement impètueux de cette fille (qui, 
par parentheſe, etoit toujours couchee ) fit 
tomber un morceaa de tapiſſerie qui montra 


a Tom un ſpectacle auquel il n'etoit pas plus 


prepare que le Lecteur. 

Ce morceau de tapiſſerie, mal attaché au 
haut du plancher, ſervoit de rideau au pied 
du lit de Moly, & cachoit un petit reduit od 
cette fille ſerroit ſes hardes. Soit que ſes pieds 
ſe fuſſent embarraſſes dans ce rideau, ſoit que 
Jones, fans y penſer, Veit un peu trop tire, 
jugez de fa ſurpriſe, lorſque la chiite de ce 
meme rideau offrit à ſes regards; qui?... le 
lira-r-on fans douleur, & puis je 1ecrire ſans 
honte?... le Philoſophe Square, & dans la 
poſture la plus ridicule, a cauſe de la peti- 
teſſe du lieu, qu'il ſoit poſſible d'imaginer. 

La ſituation de nos trois perſonnages exige 
un pinceau plus energique que le mien. Squa- 
re, dans un deshabille cynique, tapi dans ſon 
trou, ſixant des grands yeux effrayes ſur Jo- 
nes; Moly tremblante, & la tere cachèe dans 
ſes couvertures; Jones, les bras leves , la 
bouche ouverte, voulant parler & ne ſachant 
que dire, ne preſencent qu'une foible eſquiſſe 
de ce tableau. 

Jones rompit enfin le ſilence, mais ce fut 
par un long eclat de rire. Il ſe leva enſuite, 
& preſenta poliment la main à Square pour 
Taider à ſortir de fa retraite. 
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Mr. Square, rappellant alors toute fa Phi- 
loſophie pour ſurmonter ſa confuſion, regarda 
Tom d'un air grave, & lui dit: Vous triom- 
phez, Monſieur, ... vous jouiſſez deja du plai- 


{ir que cette occaſion vous offre de me per- 


dre dans Teſprit du monde. Je n'ai pourtant 
point corrompu innocence; mais les appa- 
rences font contre moi , & je ſens tous vos 
avantages. Si vous aviez moins droit de me 
hair, joſerois peut-etre.... Arrerez ! ( S'Ecria 
Jones) laiſez-moi du moins le merite de 


prevenir votre demande, & de vous prouver 
combien la vengeance a peu dartraits pour 


moi. Cen'eſt pas de vous que j aurois ici plus 
de droit de me plaindre, ne craignez rien ni 
lun ni l'autre. Agiſſez en bien avec cette 
fille, & ſoyez ſir de mon ſilence. Vous, Mo- 
ly, ſoyez, $'il ſe peut, fidelle a votre Amant : 
j'oublierai en ce cas: votre inconſtance , & 
vous pouvez meme compter ſur tout le bien 
que je pourrai vous faire. | 
Tes mots ſont à peine acheves, que le 
Heros, trop genereux pour attendre des re- 
merciements , part & revole au-plutot chez 
Mr. Weſtern. 

Square, fort content du tour qu'avoir 
pris cette aventure, s attacha d'abord à con- 
ſoler Moly, qui ne pouvoit lui pardonner da- 
voir profitè de la longue maladie de Jones, 
pour la rendre infidelle à un Amant quelle 
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cheriſſoir toujours. Cependant les careſſes, 


& plus encore Pargent de Square aiderent 
bientot A la conſoler de cet evenement. 


; * CHAPITRE IV. 


Premieres approches. 


7 Ones, bien gueri de la foibleſſe qu 1 


| 
| 
| 
| 
| 
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avoit eue pour Moly, tant parce qu'il 
avoir vu lui-mëme, que par ce qu il 
apprit encore quelques jours après ſur le 
compte de cette fille de la part de fa ſœur, 
n'en Etoir pas plus tranquille par rapport a ſes 
ſentiments pour Sophie. Son cœur affranchi 
de tous autres liens, etoit totalement à elle; 

il etoit meme aſſure de n'etre point hai. Mais 
cette certitude n'adoucifloit pas ſon deſeſpoir, 
quand il reflechiſſoir ſur le peu d'apparence 
d' obtenir jamais le conſentement de Mr. Weſ- 
tern pour une alliance auſſi diſproportionnee. 
Cette penſèe accablante, qui le tourmentoit 
nuit & jour, influa bientor ſur ſon tempèra- 
ment: il perdit toute ſa gayete, ne chercha 

polus que la ſolitude, & s abandonna entière- 

F | ment à la ſombre melancolie de ſes idées. 
Il chercha meme à fuir Sophie; & lorſque 
le hazard le rapprochoit delle, il affectoit 
une reſerye ſi ſèvere dans ſes diſcours & dans 
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ſes demarches, que Sophie elit pu le croire 
abſolument gueri de a paſſion, ſi les tendres 
regards & les ſoupirs forces de ones n'euſ- 
ſent a chaque inſtant dementi Texterieur de 
ſa conduite. LES 
Sophie eut dautant moins de peine à dé- 
meler ce qui ſe paſſoit dans le cœur de fon 
Amant, que le ſien propre etoit en proye aux 
memes agitations. Cette découverte fut en- 
core favorable à Jones; elle ajouta la plus 
haute eſtime à l'amour que Sophie avoit deja 
pour lui; & ce dernier ſentiment, preſque 
toujours ſuivi de celui de la pitiè, ache va 
d'enflammer fon cœur de la tendreſſe la plus 
vive. | 

Ces deux Amants ſe promenoient un jour 
dans le jardin, chacun dans une allee aboutiſ- 
ſante au canal od Jones avoit jadis manquè de 
ſe noyer, pour ſauver Foiſeau de Sophie: elle 
aiĩmoit cet endroit, & alloit ſouvent y rever 
ſeule. Ils ſe rencontrerent; & ils erpient deja 
face i face, avant qu' aucun des deux ſe fut 
appercu de l'approche de Lautre. 

Apres les politeſſes d'uſage, & quelques 
propos vagues auxquels le trouble & la con- 
fuſion des Parties ne permettoit pas plus de 
ſuite, Sophie jettant les yeux ſur le canal, 
ne put s empècher de rappeller à Jones le 
riſque qu'il avoit autrefois couru pour lui 
|  rendre un léger ſervice, 
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Helas, Madame, répondit Jones, jeuſle 
ere fans doute trop heureux, ſi le canal etit 
etè plus profond ! cet inſtant m'eùt affranchi 
de tous les maux que me preparoit ma triſte 
deſtinee.... Ah ! que me dites-vous? repli- 
qua Sophie. Se peur-il que vous le penſiez? 
Ce mepris affectè de la vie neſt fans doute 
qu'un excès de votre complaiſance pour moi: 
vous voulez que je vous fois moins obligee 
d'avoir deja deux fois hazarde vos jours à 
mon ſujet. Craignez, helas! craignez plutot 
pour la troiſieme. 1 

Ces derniers mots Etolent. accompagnes 
d'un ſourire & d'un regard ſi tendre, que Jo- 
nes en fut penetre. Il repondit, en ſoupirant, 
que cette crainte ne pouvoit plus rien preve- 
nir. Dela, jettant ſur elle un coup d' eil fixe 
& languiſſant : ah, Sophie, $'6cria-t-il ! pou- 
vez · vous ſouhaiter que je vive? pouvez · vous 
me hair a ce point? .. Sophie, les yeux en 
terre, repondirt, après avoir héſitè quelque- 
temps... Non, Mr. Jones, non, je ne vous 


hais pas. ... Ah! $'ecria Jones, ai. je pu mE- 


connoitre un cœur auſſi celeſte que le votre ? 
ai-je pu me defier des ſentiments de Vincom- 
parable Sophie? ... Ciel! quel bonheur de 


pouvoir me flatter... Arretez , Monſieur, 


lui dit Sophie interdite, je ne vous entends 
pas. je ne puis reſter ici plus longtemps. 
Vous ne m'entendez pas? je vous aurois donc 

offenſe! 


* 


ou Ton ont it 


offenſce! (interrompit Jones, la larme aTceil, 
& hors de lui-meme) moi, je vous aurois 


offenſe ! auriez · vous pu m' en ſoupconner?... 


votre rencontre imprevue., ... le trouble de 
mon cœur; .. au nom du Ciel, pardonnez- 
moi, pardon, pardon, Madame! la ſeule 
idèe d avoir pu vous deplaire, ... ſuffit pour 
mearracher la vie... Vous me ſurprenez de 
plus en plus, lui dit Sophie: ſur quoi donc 
penſez vous m avoir oftenſce?... Helas, re- 


prit Tom, la crainte produit ſouvent Textra- 


vagance; & je ne connois d' autre crainte 
que celle de vous avoir irritee contre moi: 
que puis je donc vous dire encore? .. Ah! 
detournez de moi ce regard ſevere, il ſuffit 
pour m'aneantir,... condamnez mes yeux, 
condamnez vos charmes, .. ce ſont eux ſeuls 
qui m' ont perdu, .. qui m' ont fair oublier ce 
que je ſuis,... vous en ſerez bientot vengee. 

Le tranſport de ones Vavoit precipits aux 
pieds de Sophie, dont la ſituation n ètoit pas 
plus tranquille. . .. Mr. Jones, lui dit-elle 
d'une voix entrecoupee, j affecterois vaine- 


ment de ne pas vous entendre, je ne vous 
entends que trop bien; mais, au nom du 
Ciel, ſi vous avez quelqu affection pour moi , 


| ſouffrez que je cetourne au Chareau.,., puiſ- 
ſe· je etre en Etat d'y arriver! 


Jones, qui pouvoit à peine ſe ſoutenir lui 


meme, lui offrit ſon bras, qu elle conſentit 
Tome 1. | 
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d'accepter , pourvu qu'il lui promit de ne 
plus continuer cette converſation. Il ſe ſou- 
mit à tout, pourvu que Sophie promit auſſi 
d'oublier ce que la violence de ſon amour 
avoit fait eclater malgre lui. Sophie n'atta- 
cha ce pardon qu'a la conduite future de Jo- 
nes; & Celt ainſi que nos jeunes Amants, 
tous deux trembants, & tous deux charmes 
Pun de l'autre, arriverent au Chiteay. - 
Sophie ſe retira dans ſon appartement, où 
le ſecours de Mlle. Honora, & eau de la 
Reine d Hongrie, calmerenc peu à peu ſes 
ſens. Le pauvre Jones, au contraire , Etoit 
attendu par une mauvaiſe nouvelle, qui va 
changer toute la ſcene de cette Hiſtoire, & 
qui, par conſequent, merite un e par- 
cur. 5 | 


v» 


CHAPITRE V. 
Maladie de Mr. ALWORTHY. 


Onſieur Alworthy, depuis I' accident 
de Jones, avoit neglige un rhume, 
qui, ayant degenere en fluxion de poitrine, 
Tavoit enfin force de ſe mettre au lit, & 
d'appeller le Medecin.  - | 

Par hazard, ou autrement . , le danger 


n'ayant fair que $'accroitre de jour en jour 
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depuis Varrivee de VEſculape campagnard, 
ce bon Seigneur, toujours prèt à tout Eve- 
nement, avoit jugè à propos de convoquer 
ſa famille aupres de lui. On avoit depeche 
un Expres à Madame Bliſil, qui etoit allee 
depuis quelque-temps à Londres; & un au- 
tre, avec une voiture, pour Jones, convaleſ- 
cent chez Mr. Weſtern. 

Fones, en arrivant chez Mr Alworthy, 
trouva toute la famille, a l' exception de Ma- 
dame Blifil, allemblée autour du lit de ce 
Seigneur. Il venoit de leur faire part de ſon 
Teſtament, par lequel il avoit inſtituè Mon- 
ſieur Blifl pour ſon heritier, à charge de 
quelques legs aſſez conſidèrables pour Ju- 
kum, pour Square, & pour ſes principaux 
Domeſtiques. Quant à Tom Jones, Mr. Al- 
worthy lui avoit fait un aſſignat particulier 
de 500 livres ſterlings de revenu annuel, & 
de mille livres une fois payèes. 

Les cris & les pleurs de Blifl, proſterns 
aux pieds du lit de ſon Oncle, etoient (i 
bruyants, que la voix de Tom, encore plus 
aſllige du danger de ſon bienfaicteur que ſen- 
ſible à la fortune qu'il en recevoit, eur peine 
A percer ju{qu'au malade. La foiblefſe de Mon- 
ſieur Alworthy, & les repreſentations du Me- 
decin, ne lui permettoient pas de leur parler 
fi long temps. Un Domeſtique vint alors an- 
noncer, qu'un Procureur, arrive en toute dili- 
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gence de Salisbury, & qui avoit à parler en 
particulier à Mr. Alworthy, demandoit au- 
dience. Ce Seigneur chargea ſon neveu de 
l'entendre, n'etant plus en état de ſe meler 
C'affaires; & congedia la Compagnie, dans 
Teſpèrance de pouvoir prendre quelques inſ- 
rants de repos. : 
En ſortant de ſon appartement, Tyuakum 
& Square, également mecontents du legs 
que leur avoit laifſe Mr. Awvorthy, ſe pri- 
rent de querelle. Mille livres ſterlings une 
fois payees, n'offroient aux yeux du Peda 
gogue qu'une recompenſe tres-modique pour 
les ſoins qu'il avoit daigne prendre de I'edu- 
cation de deux enfants. Square trouvoit ce 
legs exorbitant pour un petit Precepteur tel 
que /uakum, deja aux gages de Mr. Alwor- 
#by; tandis que lui-meme, homme de condi- 
tion, & qui n'etoit chez ce Seigneur qu ti- 
tre d'ami, ne ſe voyoit gratifiè que d'un legs 
pareil à cel i d'un Pedant. 
Lees paroles commencoient à s'elever en- 
tre ces deux perſonnages, lorſque Mr. Bli- 
Hl, arrivant avec un air conſterne, leur ap- 
prit que I'Expres, envoye de Salisbury, ve- 
noit de lui annoncer la mort de ſa Mere. A 
cette nouvelle les deux Docteurs ſe reuni- 
rent pour conſoler leur Diſciple, l'un par les 
motifs de la Vertu, l'autre par ceux de la Re- 
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Il fut enſuite agitè entre eux, ſavoir s il Etoit 
a propos, ou non, d'inſtruire Mr. Alworthy 
de cet evenement. Le Medecin , entrant 
alors, fut pour la negative : c toit riſquer ſans 
neceſſite d'accabler le malade; il ne pouvoit 
y conſentir. Mr. Blifil objectoit une pro- 
meſſe ſolemnelle faite de ſa part à ſon Oncle, 
de n'avoir jamais rien de cache pour lui, 
quelque chagrin que Mr. Alworthy diit en 
recevoir. Ce ſeroit, diſoit- il, manquer eſſen- 
tiellement à ma promeſſe, & m'expoſer à en- 
courir la juſte indignation de mon Oncle, au 
cas que le Ciel le guèriſſe, comme j'oſe en- 
core m'en flatter. La crainte d'un mal, quel 
qu'il ſoir, ne doit jamais faire cacher la verits, 

Tuakum & Square, enchantes de la ſa- 
gacitè de leur Diſciple, ne pouvoient man- 
quer d' etre de cet avis. Ils l'appuyerent fi 
fortement, que le Medecin ſe vit force de sy 
ranger, & de paſſer avec Mr. Bliſil dans la 
chambre du malade, à qui ce dernier, les 
yeux en pleurs, fit part de ſa nouvelle. 

Mr. Alworthy la recut avec conſtance & 
reſignation. Il laiſſa pourtant tomber quel- 
ques larmes, & demanda à parler au Meſſa- 
ger; mais Bliſil Vaſſura qu'il n avoit pas ere 
poſſible de l'arrèter un inſtant, à cauſe des 
affaires preſſantes dont il ſe diſoit charge. 
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CHAPITRE VL 


Fete interrompue. + 


E Lecteur s'etonne fans doute que nous 
ayions perdu notre Heros fi long- temps 

de vue. Il étoit reſts dans la chambre de 
Mr. Alworthy, qu'il n'avoit pu ſe reſoudre 
a laiſſer ſeul avec fa garde. Il avoit été té- 
moin & indigne de [indiſcretion de Bliſil, 
lorſqu'il toit venu annoncer à ce bon Sei- 
eur la mort de ſa Mere; & très- peu sen 


Etoit fallu qu'il neut bruſquè ſon grave Con- 


diſciple. 

Cependant Mr. Alworthy, après avoir 
66 condamne par la Faculté, ſe preparoit à 
ſubir ſon arrèt avec cette conſtance qui, dans 
ces derniers moments, caracterife toujours la 
vraie vertu, lorſqu'une criſe favorable donna 
tout. a- coup quelque eſperance au Medecin. 
La joye de Jones en fut extreme , il eùt 
donnè ſa vie pour ſauver celle de ſon bien- 
faicteur: ſes vœux furent exauces, & le ma- 


lade, dès le lendemain de cette criſs, fut de- | 


claré hors de danger. 
Cette gueriſon ineſperce , en repandant 
Vallegreſſe dans tous les environs du Chateau, 


prouva combien Mr, Alworthy ecoit verita- 
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blement aime. Le Medecin qui ne manqua 


pas de &attribuer toute la gloire de Tevene- 


ment, fut à Venvi compliments & fece par- 


tout. Jones Vaccabloit d'embraſſements, & 


le regardoit comme un Dieu tutélaire. 

Des le lendemain du jour que cette bonne 
nouvelle avoit ere annoncee par le Medecin, 
notre Heros voulut le regaler de quelques 
bouteilles de vin dans fa chambre: Bliſil, 
Tuakum & Square furent invites de s'y trou- 
ver. Les deux derniers furent exacts à l'heure 
du rendez-vous; [autre ſe fit long-temps at- 
tendre, on commenca fans lui. 

On buvoit deja depuis deux heures à la 
ſantè du malade; le vin & la joye Echauffoient 
deja la tere de Jones, lorſque le froid Blifil 
parut. Sa gravite, offenſèe de l'air de debau- 
che qui paroiſſoit regner dans cette petite 
ſte, le fit d'abord eclater en reproches con- 
tre Tom. Ce neſt pas, diſoit- il, qu'il trou- 
vat mauvais que l'on ſe rejouit de la convaleſ- 
cence de ſon Oncle; mais la joye doit avoir 
ſes bornes, & la decence doit toujours les 
fixer, ſur- tout dans une maiſon ou la mort 
recente de ſa Mere rendoit de tels excès 


d'une imprudence & d'un ſcandale inexcu- 


ſables. 

Malgre Taigreur de cette remontrance, 
Fones fut defarme par les derniers mots de 
Bliſil. Il convenoit que 3K d'un 
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fils pouvoit @tre pardonnable en pareille cir- 
conſtance : auſſi ne manqua-r-il pas, après 
avoir fait quelques excuſes a Bliſil, de lui 
preſenter la main, & de lui demander la 
ſienne pour gage de leur reconciliation. 


Mais Bliſil ne pardonnoit pas fi aiſement. 


Il rejetta avec mepris la main de Jones, 
ajoutant, d'un ton indignè: il n'eſt pas Eton- 
nant que le ſpectacle le plus tragique ne faſle 
aucune impreſſion ſur un aveugle; quant 2 
moi, qui ai eu le bonheur de connoitre mes 
parents, il ſeroit ſurprenant que je fuſſe in- 
ſenſible à leur perte. 

Quoi, traitre! s'ecria ones en lui ſautant 
au colet, tu as la lichece de me reprocher 
Vinfortune de ma naiſſance?... Cet eclair al- 
loit Etre ſuivi d'un terrible orage, (i les ſpec- 
tateurs ne $sEtoient pas -hites d'en prevenir 
effet. On ſepara les parties; on les recon- 
cilia, du moins en apparence; on acheva 
| 1 la fete, & chacun tira de ſon 

Cote, 


| 
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CHAPITRE VIL 
Que de maux le vin cauſe! 


Ones, apres avoir quitte la compa- 
gnie, avoit eu encore aſſez de raiſon 
pour ſentir qu'il avoĩt beſoin de pren- 


dre le grand air avant que de ſe hazarder 


dans la chambre de Mr. Alworthy. La ſoi- 
ree Etoit belle, & il ſe promenoit ſeul dans 
un petit bois, en revant aux charmes de ſa 
chere Sophie, lorſque ſes reflexions amou- 


reuſes furent interrompues par apparition 


d'une femme, qui, Vayant regarde fixement, 
ſe ſauva dans le plus Epais du bois. Les He- 
ros ſont rarement peureux; le notre ne crai- 
gnoit pas meme les E/prits : il ne balanga 


pas à ſuivre les pas de celui-ci. Il faut pour- 


tant tout dire; il avoit cru le reconnoitre. 


Quand elle favoriſe ou perſecute quel - 
qu'un, la fortune ne fait jamais rien à 


demi. | 
Tuakum & Blifil Etoient en promenade 
ſerieuſe, ils avoient vu paſſer & très- bien re- 
connu l'ombre femelle. Tous les deux, auſſi 
ſoupconneux l'un que l'autre, & preſumant 


du myſtere dans cette aventure, Etoient en- 


ues dans allèe aboutiſſante au petit bois, au 
ö 6 | 
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moment meme où Tom s'y Etoit enfonce 2 
la pourſuite du fanrome. 

Tous deux 6galement ennemis de ones, 
& fermement convaincus de la realice d'un 
rendet- vous; tous deux charmes d'une reci- 
dive qui ne pouvoit manquer de perdre l'ob- 
jet de leur haine auprès de Mr. Alworthy, 
projettent, en ſurprenant les coupables, de 
les mettre hors d'Etat de nier leur crime. 

Heureuſement pour ones, le chemin qui 
pouvoit les conduire juſquꝰà lui etoir difficile 
& très. abondant en brouffailles. Quelques 
precautions qu'ils priſſent, il entendit du 
bruit, leva la tète, & les reconnut. Son 
parti fut pris ſur le champ: il S avanca fiere- 
ment à leur rencontre, tres. rẽſolu de leur diſ- 
puter le paſſage. 

Tuakum , outre de Facing de ſon an- 
cien Ecolier, & croyant encore &tre en droit 
de lui parler en Maitre, lui cria qu'il preten- 
doit vainement ſauver de leurs mains ſon in- 
fame Moly; que Mr. Blifil, ainſi que lui, 
Tavoit très- bien reconnue; que rien enfin ne 
les empecheroir de la conduire au Chateau, 
pour en faire un exemple capable d'epouvan- 
der ſes pareilles. 

" Jones, peu tmu de ce diſcours, mais in- 
digne de le voir confirme par Bliſil, (dont 
les inſultes de Tapres-midi etojent encore 
profondement gravees dans ſon cœur) ne ré- 
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pondit aux emportements de Tuakum, qu'en 


Faſſurant que tous les Pedagogues du Com- 
te , duſſent-ils Etre ſecondes par autant de 


| Blifils, ne parviendroient jamais a le forcer, 


lui vivant, de conſentir a l'ombre d'une la- 
chete. 

Cette declaration preciſe ayant achev6 
d'enflammer la bile de /uakum & de ſon 
diſciple cheri, fut bientòt ſuivie d'un des plus 
memorables combats 4 coups de poing, dont 
les Annales des rues de Londres ayent jamais 
fair mention. 

Qu'il ſuffiſe au Lecteur de ſavoir que le 
brave Tom, apres avoir ſoutenu long- temps, 


ſans perdre un pouce de terrein, Veffort de 


ſes deux aſſaillants, qu'il avoit mis alternati- 


vement hors de combat, alloit peut-etre ſuc- 


comber dans une nouvelle attaque où ils 


avoient reuni toutes leurs forces, lorſque deux 


des plus vigoureux poings de Angleterre pa- 
rurent tout- a- coup dans la melee, & * 
rent la victoire en fa faveur. 

Tuakum & Blifil eroient deja par terre 
avant que Jones eùt eu le temps de jetter 
les yeux ſur le genereux champion qui ve- 
noir de le ſecourir. Avec quelle joye, avec 


quels ſentiments de reconnoifſance , ne re- 


connut-il pas Mr. //eſtern ! 
Ce Gentilhomme, qui ſe promenoit aux 


environs avec ſa famille , avoit appercu de 


G vj 
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loin le combat de deux hommes contre un: 
il n'en avoit pas fallu davantage pour le faire 
voler au ſecours du parti le plus foible. 


Le reſte de fa compagnie ne tarda pas a 


arriver ſur le champ de bataille. C'etoit cet 
honnere Miniſtre S#pple, que nous avons vu 
dernierement à la table de Mr. Alw¾orthy, 
Madame Weſtern, rante-de n & So- 
Pbie elle-meme. 

Le ſpectacle qui s' offrit à leurs yeux, n'e- 
toit pas amuſant pour des femmes. On 


voyoit, d'un cote, le defaſtreux Bliil ètendu 


par terre, pile, & preſque fans ſentiment; 


non loin de la, le glorieux ones couvert de 


ſang, partie du ſien propre, partie de celui 
du Reverend Tuakum ; plus bas, Etoit le 
grand Weſtern, jettant un eil de clemence 
fur Tuakum, giſant à ſes pieds, & pardon- 
nant à l'ennemi vaincu. 

Chacun s' empreſſa d'abord i ſecourir les 
bleſſes; & Blifil, le plus maltraitè de tous, 


commencoit a reprendre l'uſage de ſes ſens, 


lorſqu un ſpectacle bien plus touchant encore 
attira d'un autre Cote toute 1 de Taſ- 
femblee. 
La charmante Sophie ele meme etoit 6va- 
nouie | 
Tous les flacons ſont bientòt Epuiſcs, tou- 
tes les voix demandent de l'eau fraiche. Mais 


tandis que chacun court, & en cherche vai» 
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nement, Tom, qui ſe ſouvient d'un petit 
ruiſſeau voiſin, prend Sophie dans ſes bras, 
traverſe en courant un champ de bled mur, 
ſe plonge dans l'eau juſqu'a mi· corps, en ar- 
roſe ſa belle malade, & parvient enfin à la 
rappeller à la vie. : 

Mr. Weſtern, & le reſte de la compa- 


gnie, ignorant le deſſein de Fimpetueux o- 


nes, avoient ſuivi à toutes jambes. Ils arri- 
verent au moment meme que Sophie ou- 
vroit les yeux; & la ſcene tragique, à comp- 
ter de cet inſtant, fut changee en ſcene de 
joye & de reconnoiſſance. Mr. Weſtern, 
après avoir mille fois embraſſe Tom & a 
fille, ne voulut pas abſolument qu'il retour- 
nar chez lui ce ſoir, & pretendit l'emmener 
fur le champ a fon Chateau, pour faire pan- 


ſer ſes playes. Mais le bon cœur de Jones 


ne lui permettoit pas dabandonner ainſi les 
deux blefſes, quoique ſes adverfaires. Ce ne 
fur pas ſans peine qu'il obtint de Mr. Weſtern 
que l'on revint à eux. 

On les trouva tous deux ſur pied, ſe con- 
ſolant mutuellement de leur diſgraee, & ſe 


promettant bien d'en tirer vengeance. Ils ſe 


hirerent méme de la commencer dès- lors, 
en faiſant part à la compagnie du ſujer de la 
querelle. Mais Mr. Jeſter ne fit qu en ri- 
re: ce qui acheva tellement de les irriter, 


qu'ils refuſerent conſtamment le ſouper qu'il 
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leuroffroit chezlui, dans [intention de moyen- 
ner un traite de paix entre les parties. 
Quant à Jones, il ètoit trop flatts de re- 
tourner avec Sophie, eſperant fort de trou- 
ver l'occaſion de ſe juſtifier auprès d' elle, pour 
ne pas profiter des offres de Mr. Weſtern. 
C'eſt ainſi que ſe termina cette querelle 


. fanglante, & que nous mettrons fin au cin- 


quieme Livre de cette Hiſtoire. 


Fin du cinquieme Livre. 
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Contenant leſpace d environ trois ſe- 
manes. 


| 
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CHAPITRE PREMIER. 


Caractere de Madame WESTERN. Fineſſe 
de ſon diſcernement. 


Uoique Jones eùt eu le temps 
d'entretenir ſa Maĩtreſſe ſur la rou- 
ve, elle ſeule fut triſte pendant tout 
le ſouper. Elle ne fut pas plus 
gaye le lendemain au dejeuner, qu'elle quitta 
bruſquement apres avoir feint de manger un 
morceau, laiſſant ſon pere & ſa tante. 
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Cette tante ſe piquoit d'experienee & d- 
rudition. Elle avoit jadis paſſè quelque - temps 
a la Cour, ott elle avoit acquis les dehors de 
ce qu'on appelle le monde. Ses connoiſſan- 
ces, depuis fa retraite, s'Etoient prodigieuſe- 
ment perfectionnèes, par la lecture des Pie- 
ces de Theitre, des Romans modernes, des 
Gazettes, & de tous les Papiers publics, en 
ſorte que dans tout le Canton Madame Weſ- 
tern paſſoit pour une femme auſſi conſom- 
mee dans la Littèrature que dans la Poli- 
tique. 

Le changement qu'elle avoit remarque 
dans Thumeur de Sophie, lui avoit paru 

digne de toute ſon attention. ; 

Apres avoir raſſemble ſoigneuſement toutes 
les circonſtances capables de jetter quelque 
jour ſur une matiere fi difficile a approfondir, 
elle eEtoit enfin parvenue à ſe convaincre que 
la melancolie de fa niece ne pouvoit partir 
que d'une paſſion ſecrete. Ce premier point 
gagne, il ne s agiſſoit plus que de decouvrir 
quel en etoit Fobjer. 

A force d'y rever, elle ſe rappella Feva- 
nouiſſement de Sophie dans le bois, le ſoir 
du combat de Jones contre Tuakum & 
Bliſil, ainſi que la triſteſſe de fa niece pen- 
dant le ſouper qui sen étoit enſuivi , & dont 
Blifi avoit refuſe d'tre. Il n'en fallut pas 
davantage pour lui perſuader que Mr. Bli fi 
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Etoit l'heureux mortel pour qui la belle So- 
phie ſoupiroit en ſecret, 

Cependant la crainte de ſe compromettre, 
Fempecha pendant quelques jours de faire 
part de fa decouverte & ſon frere : elle ne s'y 
determina qu'apres avoir cru, par de nou- 
velles obſervations, tous ſes ſoupgons chan- 
ges en certitudes. 

Mr. Weſtern fut charmé de cette nouvel- 
le. Blifil ètoit Vheritier prẽſomptif de Mr. Al- 
worthy; Mr. Alworthy Etoit très- riche; 
leurs Terres ſe touchoient; rien nꝰetoit plus 
convenable que cette alliance, on ne pou- 
voit la faire trop tor. 

Fai dèja inſinuè, je crois, que Mr. Wef- 
tern Etoit de ces temp6raments vits , tou- 
jours prets à cëder aux premieres impreſ- 
ſions de la peine ou du plaiſir, & incapa- 
bles d'obſerver j jamais les gradations de Vune 
à l'autre. 

A peine eut: il ſaiſi l'idèe de ce mariage, 
d'où le bonheur de fa fille lui paroiſſoit de- 
pendre, qu'il envoya prier Mr. Alworthy, 
convaleſcent depuis quelques jours, à venir 
diner chez lui. C' toit un nouveau plaiſir 
pour Mr. Weſtern, que celui de ſurprendre 
agreablement Sophie, en lui annongant quel- 
ques jours avant la noce, qu 1 lui donnoit 
Mr. Bliſil pour 6poux; car il s'en falloit de 
cent lieues qu'il previt le moindre obſtacle à 


162 L' ENFANT TROUVE, 


ce mariage, ſoit de la part de Mr. Alworthy, 
ſoir de celle de ſon neveu. 

Le dine ol) les deux Familles ſe trouvoient 
n fut tres-gai. Il ne fut pas pluror 
fini, que Mr. Weſtern attira l' Oncle de Blifil 
dans une allee écartèe du jardin, & lui pro- 
poſa ſans aucun preambule l'alliance qu il avoir 
projettèe. 

Mr. Alworthy, quel que fut le brillant ex- 
terieur des objets, toit toujours en garde con- 
tre le premier coup d œil. Quoique flattè de 
la propoſition, il la regut fans tranſport, 
meme ſans emotion apparente: il ſe contenta 
de temoigner à Mr. Weſtern combien il avoir 
toujours deſire cette alliance. Il fit l' loge de 
Sopbie; il remercia Mr. Weſtern de la bonne 
opinion qu'il vouloit bien avoir de fon ne- 
ven; & Taſſura que ſi les deux jeunes gens 
avoient quelque inclination l'un pour l'autre, 
il ne ſouhaitoit rien plus ſincèrement que dac- 
complir au plutor cette affaire. 

La reponſe de Mr. Alworthy deconcerta 
un peu Mr. Weſtern, qui S'attendoit à trou- 
ver plus de chaleur dans ſon voiſin. Le doute 
de favoir fi les jeunes gens auroient de [incli- 
nation l'un pour l'autre, lui parut ſur- tout du 
dernier ridicule. Les Parents, dit-il avec vi- 
vacitè , ſont les meilleurs juges de ce qui 
convient à leurs enfants. Quant à moi, je pre- 
tends que ma fille m obèiſſe; & ſi quelqu'un 
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a aſſez peu de goũt pour balancer à prendre 
une épouſe telle que Sophie, je ſuis ſon très- 
humble ſerviteur, nen parlons plus. 
Mr. Alworthy eſſaya vainement de le cal- 
mer, en l'aſſurant qu'il ne doutoit pas que 
ſon neveu ne füt enchanté de ſes offres, & 
tres-prompr a les accepter : tout ce qu'il put 
tirer de Iimpetueux Gentilhomme, fut une 
repetition cent fois reiteree de ſes dernieres 
paroles. 

Le caractere de Mr. Weſtern etoit trop 
bien connu, pour que Mr. Alworthy s of- 
fenſat de ſes emportements. Il Etoit ſtir, d'ail- - 
leurs, que la reflexion & la nuit le ramene- 
roient à la raiſon. On parla d autre choſe, & 
Lon ſe quitta le ſoir, fans que perſonne ſe 
doutat de ce qui s toit paſle entre eux. 


HA PIT RE II. 
Matieres curieuſes. 


Es que Mr. Alworthy fut arrive chez 
lui, il appella ſon neveu dans fon cabi- 
net; & il lui fit part des propoſitions de 
Mr. Weſtern, en lui tẽmoignant toute la ſatiſ- 
faction qu'il auroit de voir reuflir ce mariage. 

Bliſil, ſur qui les charmes de Sophie na- 
- volent fait aucune impreſſion, avoit pourtant 
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ſonge pluſieurs fois qu'un parti auſſi conſidẽ- 
rable pourroit lui convenir, & n'avoit etc ar- 
rete dans les idees qu'il avoit deja eues ſur 
elle, que par la crainte que Mr. Weſtern 
venant un jour à ſe remarier , ne diminuar 
beaucoup la fortune de fa fille. - 
Dans la circonſtance preſente, cette crainte 
diſparoiſſoit. C toit Mr. Weſtern lui-meme 
qui propoſoit le mariage; on pouvoit lui don- 
ner des entraves. Ainſi le grave Bliſil parut 
conſentir avec joye aux deſirs de ſon Oncle, 
en ſe reſervant de lui faire inſinuer par autrui 
ce que ſon ambition, & plus encore ſon ava- 
rice, n oſoit mettre au jour par rapport aux 
precautions utiles à prendre contre fon Beau- 
pere futur dans les clauſes du contrat. 

Mr. Alworthy &crivit des le lendemain à 
Mr. Weſtern, pour lui apprendre combien 
fon neveu étoit penetre & reconnoiſſant des 
propoſitions qu'il avoit daigne faire, & pour 
Taſſurer que Mr. Bliſil n'attendoit que l'heu- 
reux moment on il lui ſeroit permis d'aller ſe 
jetter aux pieds de Vaimable Sophie. 

Mr. Weſtern, au comble de ſes vœux, 
& ſans dire un mot de tout ceci à ſa fille, fixa 
Vapres-dinee du jour meme pour la ** 
entrevue des deux Amants. 

Tres-ſatisfair de lui-mème, apres cette 
belle expedition , il courut à l' appartement 


de Madame Weſtern pour lui en faire part. 
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Elle etoir occupee à lire & à interpreter la 
Gazette au Miniſtre Supple. Mr. Weſtern, 
qui ſavoir combien il etoir dangereux dinter- 


rompre ſa ſceur dans une occupation auſſi (6- . 


rieuſe, ſur, malgre ſon impètuoſitè naturelle, 
| oblige dattendre plus d'un quart-d'heure, 
avant qu'il lui fut permis de parler. Il annonga 
enfin qu'il avoir quelque choſe de très- impor- 
tant a communiquer; k quoi Madame Weſ 
tern, ayant repondu qu'elle Etoit entière- 
ment aux ordres de ſon frere, ajouta qu'elle 
Etoit ſi contente de la ſituation des affaires du 
Nord, qu'il n'etoit pas poſſible de lui par- 
ler dans un quart-d'heure plus favorable. 

Le Miniftre retire, Mr. Weſtern apprit à 
fa ſœur tout ce qu'il avoir fait, en la priant 
de porter toutes ces bonnes nouvelles à So- 
phie: commiſſion dont la Tante ſe chargea 
très-volontiers, & ſans rien objecter à ſon 


frere; grace ſans doute a Taſpect favorable 


du Nord, fans quoi la vivacite de la conduite 
de Mr. Weſtern eüt étè la matiere de plus 
d'un commentaire politique. 

Sophie étoit occupee à lire, lorſque ſa 
Tante arriva à ſon appartement. Debout, 
debout, ma niece !s'ecria Madame Weſtern, 
d'un ton & d'un air ſemillant: il eſt bien queſ- 


tion maintenant de lecture. Allons, dis. je; 


que l'on ſe coëffe, que l'on s' habille au plu- 
tõt de ſon mieux l.. oh! j'ai tout decouvert; 
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je vous ai bien ſervie: nous . cette 
apres-midi ; jugez ſi je vous aime !.. 

Eh qui, Madame? r&pondic Sophie inter- 
dite, la rougeur ſur le front, & pouvant à 
peine parler. 

Pauvre innocente ! repliqua Madame 72 
tern. Eh qui?... c'eſt done à votre Tante 
que vous comptiez en impoſer? c eſt donc à 
moi que vous vous imaginiez pouvoir cacher 
votre paſſion ?. à votre Pere, paſſe: mais à 
moi ! a moi!... j'ai trop vecu , ma pauvre 
niece; ne diſſimulons plus. Jai lu, je lis en- 
core juſgu au fond de votre ame. Des le len- 
demain de mon arrivee j b ai connu la carte de 
votre cœur; j'ai ſuivi, | J aj interprets ſes moin- 
dres mouvements; j ai vu votre vainqueur.... 
nen rougiſſez pas; i approuve votre choix; 
J en ai inſtruit votre Pere, qui l'approuve auſſi; 


& Mr. Alworthy, d'accord avec nous, con- 


ſent aux vœux des deux jeunes Amants que 
nous croyons tous très- dignes l'un de lau- 


tre.... Eh bien, vous rougiſſez encore? vous 


ne repondez pas?... Aux armes, dis: je en- 
core un coup! il vient des cette apres. midi: 
c'eſt Mr. Alworthy, ceſt votre Pere qui 
Fenvoye. 

Cette apres-midi! s Ecria Sophie, en fou- 
pirant. Oui, oui, cette apres-midi meme, 
dit la Tante. Pourquoi ce tremblement? pour- 


quoi ce trouble, & cet airabattu? Pour moi, 


oo NNO. r 
je le trouve très. bien; & j euſſe Ere de votre 
goùt, ſi mon Age.... 

Je conviens, interrompit Sophie en be- 
gapant, qu'il eſt aimable, & que j en con- 
nois peu qui ſojent plus dignes d'inſpirer de 
tendres ſentiments, ... courageux, & compa- 
tiſſant; plein d' eſprit, fans mèchanceté; hu- 
main, poli;... en un mot, fair pour plaire. 
Eh, qu'importe le défaut de la naiſſance, 
quand il eſt compenſé par tant de vertus! 

Qu appellez vous defaut de la naiſſance? 
repartit Madame Meſtern; où prenez. vous 
cela? qui peut vous avoir fait de tels contes? 
Helas, Madame, repondit Sophie, les yeux 
baiſſes, a je pu ignorer une choſe auſſi publi- 
que? ai-Je pu ne pas ſavoir combien le pau- 
vre Mr. Jones a eu à ſouffrir, & ſouffre peut- 
etre encore d'un malheur dont il n'eſt pas 
comptablet... 

Mr. Jones] s' ècria tout- à- coup la Tante. 
Mr. Jones I.. . Ciel, qu'entends- je? .. ce 
n'eft donc pas Mr. Blifil? quoi, malheuren- 
ſe, c'eſt Mr. Jones que vous aimez !... Ce 
ſilence, & la pileur de Sophie, qui croit plus 
morte que vive, ne pouvoient laiſſer plus 
long temps Madame Weſtern incertaine ſur 
le veritable objet de la tendreſſe de fa niece. 

Ce que la ſurpriſe, le mepris, la rage, tout 
enfin ce qui peut inſpirer une femme ambi- 
tieuſe qui ſe voit ſi cruellement trompèe dans 
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ſes eſperances, fut employs, pour accabler la 


triſte Sophie, & le malheureux Jones. 

La niece , preſque inanimee , Etoir aux 
pieds de 'implacable Tante, qui, rugiſſant de 
fureur, vouloit ſortir pour aller tout appren- 
dre à ſon frere: rien ne pouvoit appaiſer les 
fougueux tranſports de ſa colere, & Sophie 
fremiſſoir à chaque inſtant qu' ils ne fuſſent 
entendus. 

A force de pleurs & de ſupplications, elle 
obtint enſin une promeſſe de Madame Weſ- 
tern de ne point trahir ſon ſecret : mais ce 


ne fur qu'en promettant à ſon tour de tra- 


vailler à Etouffer ſon indigne paſſion pour 
Jones, & de recevoir la viſite de Mr. Bliſil 
avec toute la politeſſe & tous les egards que 


la Tante pretendoit Etre dus a Thericier de 
Mr. Alworthy. 


CHAPITRE III. 


\ Plus intèreſſant encore. 


Es que Madame Weſtern fut ſortie 
de l' appartement de Sophie, Made - 


moiſelle Honora y entra, & trouva fa jeune 
Maitreſſe dans un état digne de pitie. Hono- 
va, qui n'avoit pas quitté l'anti- chambre pen- 
dant la ſcene qui venoit de ſe paſſer entre la 

tante 
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tante & la niece, avoit prete l'oreille au trou 
de la ſerrure, & n'en avoit pas perdu un mot. 


Nouveau redoublement de confuſion pour 


Sophie, qui, ſe voyant à la merci de ſa fem- 
me- de- chambre, fur obligee de lui devoiler 
un ſecret que Mile. Honora ſavoir auſli-bien 


qu'elle. 


Cette fille, quoique babillarde, étoit ſen- 
ſible : elle aimoic ſa Maitreſſe, & nous avons 
deja vu qu'elle ne haiſſoit point ones. Elle 
declama long- temps contre les peres aſlez 
injuſtes pour vouloir forcer l'inclination de 
leurs enfants; encore plus vivement contre 
les gens qui ſe mèlent fans miſſion des affai- 


res d'autrui, chapitre oh Madame Weſtern 
ne fur point oublice : elle exhorta Sophie 


a ceder pour un temps a T'orage, en feignant 
de recevoir fans depugnance apparente les 


viſites de Mr. Bliſil; & promit enfin à ſa 


Maitreſſe de lui Etre delle, & de la ſervir au 
riſque meme de fa vie. 

Apres le dine, Mr. e/tern, pour la pre- 
miere fois, declare ſes intentions à fa fille, 
en lui faiſant valoir la vivacitè avec laquelle 


il avoir travaille à hater fon bonheur, des 


Pinſtant qu'il avoit ete inſtruit de ſes inclina- 
tions par Madame Weſtern. 
Sophie, encouragee par les careſſes de ſon 
re, & par fa bonne humeur, alloit ouvrir 


a bouche pour lui apprendre combien a 
Tome IJ. 
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tante s toit trompèe dans ſes conjectures, 


lorſque l'on annonca Mr. Bliſil. 
Mr. Weſtern, apres avoir embraſle forte- 
4 | ment ſon gendre futur, fe crut de trop dans 


cette premiere entrevue, & laiſſa les Amants 
enſemble. 
Son depart fut ſuivi d'un bon quart-d'heure 
de ſilence : le jeune Gentilhomme, parmi | 
toutes ſes bonnes qualites, Etoit encore douẽ | 
de cette defiance ſtupide de ſoi-meme, que 
Yon traite aſſez vulgairement de modeſtie, K. 
qui nait communement d'un fond dorgueil | 
melè avec le ſentiment intérieur de notre in- 
ſuffiſance. ö 
Ce n'eſt pas qu'il crit parler mal, mais il | 
vouloit ici parler mieux; & les mots expi- 
| ' _  rojent ſur ſes levres. Il gagna pourtant enfin 
41 |  aflez ſur lui-meme pour hazarder quelques 
ti lieux communs tournès en compliments guin- 
1 des, auxquels on repondir, en baiſſant les 
| yeux, par quelques demi-reverences, & au- 
| 1 tant de monoſyllabes polies. 


Mr. Bliſil, fonde ſur Vexperience qu'il 
| 'croyoit avoir des femmes, & ſur fa bonne 
|| opinion de lui-meme , interpreta favorable- 
| ment le trouble de Sophie, qu'il regarda 
comme un aveu tacite des ſentiments qu'elle 
avoit pour lui. Lors meme que Sophie, ex- 
cëdèe de la longueur de fa viſite, ſe leva 
pour paſſer dans une autre chambre, il ne 
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manqua pas d'imputer cette dèmarche à Vex- 
ces de fa pudeur, & de sen conſoler dans 
Teſpoir d tre bientot dans le cas de pouvoir 
la corriger de ce defaur. 

Quant à Vamour, ſon cœur nen avoir pas 
la moindre idée: rres-digne fils de feu fon 
pere, la fortune de Sophie le flattoit bien 
plus que ſes charmes. Ainſi, ſur de Taveu 
& de la protection du pere, également cer- 
tain de l'obèiſſance d'une fille bien nee aux 
volontes de ſes parents, Mr. Bliſil ſortit ex- 
trẽmement content de fa viſite. 

Mr. Weſtern, qui veilloit Vinſtant de fa 
ſortie de chez fa fille, le trouva ſi ſatisfait de 
la reception. qu'il en avoit eue, que ce vieux 


Gentilhomme, qui de fa vie n'avoit com- 


mandè un inſtant à ſes paſſions, penſa danſer 
de joye, & etouffer ſon futur gendre à force 
de careſſes. 

II courut enſuite i Tappartement de ſa 
fille, ol ſes tranſports furent encore moins 
menages. Ordre a elle de choiſir tout ce qui 
pouvoit lui plaire tant en habits qu'en bi- 
joux : fa fortune n'ttoit pas à lui, tout Eroit 
à Sophie, il vouloir quelle ſeule en diſpoſar. 

Sophie, qui ne s'imaginoit pas avoir donne 
lieu à Bliſil dere fort content delle, ne 
concevoit pas trop d' où partoit cette effuſion 
de cœur de la part de fon pere. Elle crut 
pourtant ne devoir pas — cette 
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occaſion de lui ouvrir le ſien propre. Bliſl 
Etoit homme a preſſer le mariage; la vivacitẽ 
de ſon pere ne manqueroit pas de ſeconder 
Timpatience de cet odieux Amant; la haine 
qu'elle avoir pour lui, auſſi forte que fa ten- 
dreſſe pour Jones, ne pouvoit plus etre 
long temps cache.... Tant de motifs reu- 
nis la jetterent aux pieds de Mr. Weſtern, 
& lui donnerent aſſez de force pour ſupplier 


ſeon pere de ne point la contraindre à rece- 


voir pour Epoux I'homme du monde pour 
lequel elle ſe ſentoit le plus d'averſion. 
uelle ſurpriſe ! quelle chiice d'idẽes pour 
le ſougueux Mr. Weſtern ... Cette Sophie, 
cette fille, l'inſtant auparavant, ſi chere à ſes 
yeux, n elt plus pour lui qu'un objet de me- 
pris & de haine : rien ne peut appaiſer un 
courroux d' autant plus terrible, qu'il le croit 
legitime. Sa fille gemit & l'implore en vain; 
il s arrache bruſquement de ſes bras, & lui 
annonce, en jurant a Angloiſe, qu'il faut ſe 
reſoudre à Epouſer Bliſil, ou a etre chaſſte 
dela maiſon paternelle pour ny jamais rentrer. 
Lemportement de Mr. Weſtern Etoit 
montè au point, qu'il etoit ſorti ſans $'apper- 
cevoir que la pauvre Sophie, apres avoir en 
vain pretendu le retenir par ſon habit, Etoit 
tombèe la face contre terre, & nageoit dans 
ſon ſang. 
— Etoit dans happartement de Mon. 
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ſieur Weſtern, quand celui- ci revint de 
chez fa fille. Le vieux Gentilhomme , encore 
rout fumant de colere, ne ſe fit point preſſer 
pour faire part à Tom de ce qui y donnoit lieu. 

Jones, qui n'avoit pas eu le moindre in- 
dice de ce qui S toit paſſe en faveur de Bli- 
_ fi, penſa tomber à la renverſe en apprenant 
ces étranges nouvelles. Cependant, ayant, 
par degres, recouvrè ſes eſprits, le deſeſpoir 
lui inſpira aſſez d'audace pour demander à 
Mr. Weſtenn la permiſſion d'aller voir ſa fil- 
le, ſous pretexte de hazarder ſes efforts pour 
I'engager à ſe ſoumettre aux deſirs de ſon Pere. 

L'extrème agitation de Mr. Weſtern ne lui 
permettoit pas de remarquer celle de Jones. 
Ce dernier obtint ſans peine l'effet de ſa de- 
mande. | 


2 8 


CHAPITRE Iv. 


Scene touchante, 


Ophie, que ſon Pere avoit laiſſèe 6va- 
nouie en ſortant de chez elle, ſe rele- 
voit avec peine, lorſque ones y entra; les 
larmes & le ſang baignoient le viſage de cette 
belle fille. Quel ſpectacle pour lui! Ah, Mon- 
ſieur Jones, dit-elle, vous voyez la plus mal- 
heureuſe perſonne du monde 8 Helas ! qui vous 
Th 


— 
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amene ici? .. Vous ignorez fans doute toute 
Phorreur de ma ſituation; & votre preſence 
ſeule peut I augmenter encore. Fuyez, fuyez 
au plutor, c'eſt moi qui vous en prie! 

Diſpenſez-moi, dit. il, d'ob&ir à cet ordre 
cruel.... Mon cœur fene du ſang que je 
yois couler.... O Sophie! que ne puis. je 
Epuiler mes veines, pour Epargner la moin- 
dre goutte de ce ſang precieux!... Je ne vous 
dois deja que trop, interrompit-elle, en le 
regardant tendrement..., Helas ! pourquoi 
mavoir ſauvè la vie? .. Nous ſerions tous 
deux moins infortunes. | 

Tous deux, 6 Ciel! que dites-vous? re- 


partir Jones: eſt-il quelque ſupplice plus dou- 


loureux pour moi que les ſouffrances de So- 
Phie? puis-Je reſpirer que pour elle? 

Sa voix & ſes regards, en prononcant ces 
mots, Etoient embraſes du feu de fa paſſion, 
Il ſe ſaiſit d'une des mains de Sophie, que 
cette fille, trop occupee de fa douleur, ne 
ſongea gueres à lui retirer.. .. Tous deux ob- 
ſervoient un profond ſilence, tandis que leurs 
yeux mouilles de pleurs, & fix6s1un ſar Tau- 
tre, liſoient mutuellement dans leurs ames. 

Sophie enfin recouvra afſez de forces pour 
preſſer de nouveau ſon Amant de ſortir au- 

lutor de fa chambre, en lui faiſant entendre 
qu'elle Etoit perdue fi on les y rencontroit 
enſemble. 


ou: Ton oN. 11S 


Jones la tranquilliſa, & la ſurprit encore 
davantage en l'aſſurant que c toit par ordre 
de ſon Pere, qui lui avoit appris toute I'a- 
venture de Papres-diner, qu'il s'etoit rendu 
aupres d'elle. | 

C'eſt en faveur d'un odieux rival, $ecria- 
t: il, c'eſt en faveur de Blifz qu'il croit que 
je views vous parler... Mais que n'eulle-Je 
point promis pour pouvoir penetrer juſqu'h 
vous? .. Parlez, parlez- moi donc, chere 
Sophie, conſolez mon cur afflige.... Quel- 
qu'un aima- c. il jamais ſi tendrement que moi ?.. 
Quoi! vous Eres aſſez barbare pour m'envier 
cette main adorable, tandis que ce momert 
fatal va peut-erre me priver de vous pour 
jamais?.,, Helas! Il ne falloic pas moins qu'une 
occaſion auſſi cruelle pour. ſurmonter tout le 
reſpect que vous aviez ſu m'inſpirer 

Sophie, levant alors ſar lui un il of toute 
la tendreſſe ènergique du ſentiment Ecoit pein- 
te. Ah! qu'exige Mr. Jones? dit- elle; que 
pretend; il que je lui diſe? 

Promettez, promettez ſeulement, s'ecria- 
t· il en ſoupirant, que vous nëpouſerez ja- 
mais Bli fil. - 

Arretez, repondit Sophie, le ſon m&me de 
ce nom derteſte eſt mortel pour mon cœur! 
ſoyez certain qu'il n'obtiendra jamais rien de 
tout ce qu'il dẽpendra de moi de lui reſu- 
ſer..... Achevez , adorable 71 „ ajouta 

Be J iv 
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Jones en lui baiſant la main; mettez le com- 


ble à mon bonheur, en me permettant d'eſ- 


erer. 
Helas ! lui dit Sophie, à quoi prerendez- 
vous que je mengage ? quel eſpoir Puis-je 
vous donner?... Ignorez-vous tout ce que je 


dois à mon Pere? Ignorez-vous ſes intentions? 


Non, repliqua-t-il , mais je fais qu'il ne 
peut vous forcer a vous rendre malheu- 
reuſe. 

Ce n'eft pas mon malheur qui me touche, 
repartit Sophie, c'eſt plus encore la crainte 
de troubler le repos de ſes jours. Ceeſt plus 
encore celle de rendre votre perte auſſi ine- 


vitable que la mienne, fi je ſuis aſſez foible 


pour ne pas reſiſter à vos feux.... C'eſt cette 
penſee ſeule qui m'affermit aſſez pour vous 
ordonner deviter votre perte, en vous ſépa- 
rant de moi pour jamais. 

Revoquez cette horrible ſentence, s'ecria 


Fones , je ne crains rien que de perdre So- 


P#1e.... Ciel! prononce ma mort avant que 
de nous {eparer. 255 

Les deux Amants, fondant en larmes, s'at- 
tendriſſoient ainſi mutuellement, lorſqu'un 
bruit, mille fois plus effrayant pour eux, dans 
cette circonſtance, que celui du tonnerre, 
annonca l'arrivèe du redoutable Mr. Weſtern. 

Sa ſceur, qu'il avoir inſtruite de la déſo- 
béiſſance de ſa fille, $'eroit crue affranchie 
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de la promeſſe qu'elle avoir faite a Sophie, 
& navoit pas balance a reveler tout ce qu elle 
ſavoit des ſentiments ſecrets de ſa niece en 
faveur de Tom Jones. 

Outrèé contre fa fille, autant que contre 
ſon temeraire Amant, Mr. Weſtern navoit 
fait qu'un ſaut de appartement de fa ſœur 
à celui de Sophie, dont il avoit preſque en- 
foncè la porte. | 

Mais un ſpectacle, auquel il ne s attendoit 
pas, ſuſpendit en entrant tout- à· coup ſa rage. 
Sophie, pile, ſanglante, & preſque fans ſen- 
timent, étoit tombèe dans les bras de Jo- 
nes. . Son premier mouvement fut de cou- 
rir à fa fille, qu'il croyoit morte, dela i la 
porte de la chambre pour appeller du ſecours; 


de recourir enſuite à elle, ſans faire attention 


dans les bras de qui elle étoit, pour la pren- 
dre dans les fiens propres , & tacher de la 
rappeller à la vie. | 

Toute la maiſon, ainſi que Madame 77 7 
tern, fut bientôt dans la chambre de Sophie, 


que Fon eur peine a faire revenir, & que fon 
mit au lit, apres avoir congedie dus les 


hommes. 
Mr. Weſtern, un peu raſſurè ſur le PAY 


ger de fa fille, reprit toute fa fureur en jettant 
.enfin les yeux far Tom Jones. Heureuſement 


peut- ètre pour tous deux, que le Miniſtre 


Supple, homme ee & pacifique, 
| BS 


e Wo 
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S oppoſa aux premiers tranſports du vieux 


Gentilhomme. 

Lie defole Fores, tandis que ſon Wei 
toit enchaine dans les bras du Miniſtre, em- 
ployoit vainement tout ce que amour & la 
douleur ont de plus pathẽtique pour appai- 


ſer le reſſentiment du Pere de Sophie. II 


n'en recut que des injures, avec les menaces 
les plus. humiliantes au cas qu'il ofat jamais 
reparoitre au Chateau; & il ſe vit enfin force, 
en cẽdant aux conſeils du Miniſtre , de le 
ſouſtraire à la preſence de ce fougueux vieil- 
lard, pour retourner des {inſtant meme au 


Chireau de Mr. Alworthy. 


CHAPITRE V. 


Viſſte de Mr. WESTERN 2 Mr. Al. wo R- 
THY. Effets quelle produit. 


FT E lendemain de ce déſaſtre, Mr. A. 
L worthy etoit à dejeùner tranquillement 


avec ſon neveu Bliſil, lorſque Mr. Weſtern, 


encore tout Echaufle de la veille, entra fans 
ſe faire annoncer, & leur fit tout d'une ha- 
leine le recit de ce qui S etoit paſſe chez lui. 
C'Etoir du nouveau pour les deux Auditeürs; 


"On peut juger de leur ctonnement. - 


- Mr; ary, veritablement cots de 
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ce contretemps imprevu, & deja indiſpoſe 
contre Tom Jones, s en remità Mr. N eſtern 
ſur la punition du coupable, & ſur les me- 


ſures à prendre pour prevenir les ſuites d une 
paſſion ridicule qui derangeoit tous leurs 


projets. 

I! fur arrere que le Chiteau de Mr. Weſ- 
tern, & les environs memes, ſeroient a Va- 
venir interdits à Tom , ſur peine d'erre banni 
pour jamais de chez ſon bienfaicteur, qui fe 
chargea de le reprimander de facon a ne laiſ- 


ſer rien à craindre de fa conduite à Vavenir. , 


Mr. Weſtern, content de ces aſſurances 
de la part de Mr. Alworthy, ſe retourna 
vers le triſte Bliſil, à qui la firpriſe & larage 
nAavoient pas encore permis d'ouvrir la bou- 
che: il lui proteſta par ferment qu'il n'auroir 
jamais d'autre gendre que lui; il Vembraſh 


plus d'une fois en cette qualitè, & retourna 


chez lui avec autant de precipitation qu'il 
en <Etoit venu, dans la crainte de ce qui pou- 
voit y arriver pendant ſon abſence. 


Apres le depart de Mr. Weſtern, Mr. Al- 


wort hy voyant ſon neveu ſoupirer en revant 
profondement , lui demanda avec bontè à 
quoi il ſe determinoit, * 

Heélas! Monſieur, lui repondir Blifil, 
peut on douter du parti que pourra prendre 
un Amant, quand la raiſon & la paſſion lui 
indiquent chacune un contraire? La 

VI 
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raiſon m'inſinue de quitter une femme dont 
le cœur eſt Epris pour un autre: la paſſion 
me flatte que le temps pourra changer ſon in- 
Clination en. ma faveur. Je ſens, d'un autre 
cote, l'injuſtice de vouloir ſupplanter quel- 
qu'un dans un cœur dont il ſemble etre en 
poſſeſſion; mais la reſolution determinee de 
Mr. Weſtern me fair en meme-temps ap- 
percevoir qu'en diſputant ce cœur, je tra- 
vaille à procurer le bien de toutes les parties; 


non - ſeulement celui des Parents, mais encore 


celui des Amants memes, dont la perte eſt 


 infaillible s ils ſont jamais epoux. La fille, & 


Jen ſuls bien certain, eſt perdue fans reſſour- 


ce; puiſqu' indẽpendamment de la ruine de 


ſa fortune, & d'une alliance auſſi honteuſe, 
elle aura encore la douleur de voir depenſer 
avec une miſerable le peu de bien que Mon- 
ſieur Weſtern n'aura pu ſe diſpenſer de lui 
donner.... Ah , mon cher Oncle ! fi vous 
connoiſſiez Jones auſſi· bien que moi, ſi vous 
ſaviez tout ce que jai cru devoir vous tai- 
re!... Quoi donc? ( interrompit Mr. Alwor- 


zby ) qua- u il encore fait de nouveau? par- 
lez, je vous l'ordonne. Non, Monſieur, re- 
pliqua Bliſil, tout cela eſt paſſe, il peut s en 


etre repenti. 
Je vous ordonne, ſur peine de deſobeiſ- 


fance, dit Mr. Alworthy „de ne me rien 


cacher. | =. 


_— 


* 
: 
| 
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Vous ſavez, repondit Bliſil, que vos or- 
dres furent toujours ſacres pour moi; je ſuis 
pourtant fache d'en avoir tant dit, vous pour- 
riez dans la circonſtance preſente me ſoup- 
conner de quelque animoſite contre lui: ce- 
pendant le Ciel m'eſt temoin qu'un motif 
auſſi bas n'entra de mes jours dans mon cœur: 
daignez donc me diſpenſer d'en dire davanta- 
ge; ou, fi vous m'y forcez, ſouffrez que des 
a preſent j'oſe vous demander fa grace. 

Je nadmets aucune condition, repliqua 
Mr. Alworthy; je nai montre , je crois, 
que trop de foibleſſe pour ce libertin, & beau- 
coup plus peut-Etre que vous n'avez lieu de 
m'en ſavoir gre. Plus qu'il ne mèritoit fans 
doute, $'ecria Bliil, puiſque le jour où l'on 
d6ſeſperoit le plus de votre vie, quand toute 


la famille, ainſi que moi, Ecoit en larmes, il 


faiſoit retentir la maiſon de ſes chants & de 
ſes infames debauches, Indigne de ſon may- 
vais cœur, je crus devoir lui faire quelques 
repreſentations ſur Vindecence de fa condui- 
te; mais I'6tat on le vin Tavoit reduit, lui 


permettoit peu de m'entendre : il pouſſa lin- 
ſolence, après m'avoir accable d'un torrent 


dinjures , juſqua porter la main ſur moi. 
Qu” entends-je! interrompit Mr. Alworthy ; b 
le traitre a oſè vous frapper 

Helas! continua Bliſil, je le lui ai depuis 


longtemps — Puiſſe-t-il auſſi aiſe- 


my 1 > 2 
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ment oublier ſon ingratitude envers le plus 
digne & le plus genereux des bienfaicteurs! 

* Blifl etoit en trop beau chemin pour s ar- 
reter. Apres avoir mis ſon Oncle au point od 
il le deſfiroit depuis long-temps , il acheva 
decraſer Jones, en chargeant des plus noires 
couleurs l'hiſtoire du pretendu rendez-vous 
avec Moly dans le Bois, & la facon cruelle 
dont Tuakum & lui- meme avoient été mal- 
traites par Tom: hiſtoire que la charitè Va- 
voit, diſoit-il, empeche d'apprendre à ſon 


cher Oncle, & ſur- tout dans un temps de 


convaleſcence. 

Mr. Alwortby avoit deja prononce dans 
fon cœur la ſentence de Jones. Il fir pour- 
tant appeller 7 uakum , qui, apres avoir con- 
firms cout ce qu avoit dit Bliſil, mit la der- 
niere main à Vouvrage de ſon diſciple , en 
montrant à Mr. Alworthy fon eſtomac en- 
core meurtri des coups qu'il avoit regus du 
A 

Le Lecteur eſt peut · tre ſurptis que Blifil 
& Tuakum euſſent tarde ſi long: temps à inſ- 
truire Mr. Alworthy des dernieres fredaines 
de Jones. Mais il avoir fallu attendre que le 
retabliſſement de la fante de Mr. Alworthy 
elit fait renvoyer le Medecin, qui auroit pu 
les dementir, du moins pour la premiere ſce- 
ne. Ils étoient ſùrs d'ailleurs que l'etourderie 


de Jones ne pouvoit manquer de. leur four- 
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nir bientor matiere à ajouter à ſon proces, 
au moyen de quoi leur ſuccès ne pouvoit plus 
etre douteux. Ajoutons enfin que Blifil, en 
paroiſſant avoir exige le ſilence de /uakum 
par rapport aux outrages qu'il avoit regus, 
paroiſſoit en mème- temps aux yeux de Mr. Al- 
worthy ètre veritablement ami de ones; & 
qu'il Etoit ſtir de ne pouvoir prendre ſon On- 
cle wu un endroit plus delicat.. | 


CHAPIT RE VL 
Bon, you les caurs Hul bles. 


Ons ieur ver avoit pour coutu- 

me de ne jamais punir perſonne, de ne 
pas meme congedier un domeſtique, dans la 
chaleur de ſon reſſentiment. Il attendit Va- 
-pres-dinee-pour mettre la ſentence de Jones 
a exècution. 

Le pauvre gargon aſlifta au diner, 2 ſon 
erdinaire; mais ſon cœur toit trop ſurcharge 
de peine pour lui permettre de manger. Cer- 
tains regards irrites qu'il vit de temps en temps 
tomber ſur lui de la part de Mr. Alworthy, 
Tavertirent que Mr.“ Weſtern avoir revels 
toute ſon intrigue avec Sophie, & acheve- 
rent de le d6concerter. La table levèe, & leq 
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domeſtiques partis , Mr. Alworthy com- 
menca fa harangue. | 

Il rappella en detail toutes les iniquites de 
Jones, principalement celles dont il navoit 
etè informe que le jour meme; & finit par 
lui dire, que s'il etoir hors d'Etat de fe juſti- 
fier clairement ſur chaque article, il pouvoit 
des à preſent partir pour ne jamais remettre 
le pied dans le Chateau. | 

L'econnement de Jones, deja ** par 
ſes autres chagrins; le trouble qui s empara 
de ſon cœur aux accuſations imprevues d'un 
Juge qu'il n'avoir jamais Eprouve fi ſevere, ne 
lui laiſſoient pas aſſez de liberté d'eſprit pour 
defendre fa cauſe avec quelque ombre d' a- 
vantage. Dailleurs, les charges au fond 
Etoient vraies; les circonſtances ſeules au- 
roient pu Vexcuſer, mais il nen avoit là dau- 
tre temoin que lui: meme. Il perdit la tte; 
& ſemblable à un criminel reduit au de- 
ſeſpoir, il n ee que la clemence de "ow 
Juge. 

La picie que j'ai eue de votre jeuneſſe, lui 
dit Mr. Alworthy, & [eſpoir de vous rame- 
ner à la vertu, ne m' ont deja que trop de fois 
ſeduit. Je ſerois auſſi. coupable que vous, (i 
je vous pardonnois encore. Que dis- je? vo- 
tre criminelle audace, en tentant de ſeduire 
une fille à qui vous ne deviez que le reſpect 

le plus profond, me force à juſtiſier mon pro- 
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pre caractere, en puniſſant votre attentat: on 
me croiroit votre complice. Vous avez di 
connoĩtre mon horreur pour tout ce qui tient 
de la fraude, ou de la lachere. Si mon hon- 
neur & mon repos vous euflent été chers, 
vous n'euſſieʒ penſe quien fremiſſant à Vindi- 
gnitè de votre entrepriſe. Eſt-il de chati- 
ments aſſez ſ&veres pour un traitre & pour un 
ingrat? Je me crois à peine excuſable, en 
ſongeant à ce que je fais encore pour vous. 
N'importe : je vous ai ᷑levè comme mon fils, 
je ne vous enverrai pas nud dans le monde. 


Vous trouverez, en ouvrant ce papier, de 


quoi vous mettre en 6tar de vivre, pour peu 
que vous vouliez etre honnète-homme. Mais 
ſi vous abuſez de ce dernier temoignage de 
ma bonte, ne vous attendez pas i recevoir 
jamais aucun ſecours de la part d'un homme, 
qui, paſſè ce jour, ne veut plus avoir de com- 
merce avec vous... Je veux bien vous dire 
encore, que rien dans toute votre conduite 
ne m'a touche plus ſenſiblement que votre 


extreme ingratitude pour un ami, (en mon- 


trant Bliſil) dont les tendres ſentiments m&- 
ritoient de vous un tout autre retour. | 
Ce dernier trait toit d'une amertume trop 
cruelle pour etre ſupports par Jones. Un tor- 
rent de larmes ruiſſela de ſes yeux; toutes les 
facultes de la parole & du mouvement Jui 
furent interdites. Il ſe ſentit pendant quel- 


bl 


186 L' ENTANT TROUVE, 

ques inſtants incapable d'obtir à l'ordre ter- 
rible qu'il avoit recu de ſortir de la maiſon. 
Il s'y reſolut enfin, apres avoir baiſe , à diver- 
ſes repriſes, les mains de Mr. Alworthy, 
avec des tranſports auſſi difficiles à affecter 
qua decrire. 


r 


Lettres tendres. 


Ones, duement averti qu'il n'y avoit 
aucun retour pour lui dans le Chateau, 
fut en mème- temps informe que ſes 
habillements, ainſi que tout ce qui pouvoit 
lui appartenir, lui ſeroĩent envoye par- tout Ou 
il jugeroit d propos. 

II partit après avoir regu cet avis, & fit en- 


/ 


viron un quart de lieue fans ſe retourner, ni 


fans ſavoir vers quel endroit il dirigeoit ſes pas. 
It ſe vit enfin arrètè par un petit ruiſſeau 


qui $'oppoſoir à ſon paſſage; & bien plus fa- 


tigue par ſa douleur que par le chemin qu'il 
avoit fait, notre inforrune Heros jugea a pro- 
pos de ſe repoſer quelques moments dans la 
prairie, dont ce ruiſſeau baignoit les bords. 


Mon Pere, $'ecria-t-il avec une eſpece d'air 


d'indignation, ne m'enviera pas du moins la 
conſolation de gemir ici! 
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C'eſt la qu'il s abandonna tout entier aux 
violents tranſports de fa douleur; & qu après 
avoir long: temps pleure ſur ſon ſort, il ſe 
trouva inſenſiblement en état de reflechir ſur 
ſa paſſion, & ſut le parti qui lui reſtoit à 
prendre dans la ſituation deplorable od il ſe 
voyoit reduir. 

Son plus grand embarras étoit de ſavoir 
comment agir envers Sophie. L'idèe de ſe 
detacher delle, lui portoit la mort dans le 
cœ ur; mais celle de cauſer la perte de cette 
aimable fille, Sil perſiſtoit plus long-temps 
dans un eſpoir trop chimerique, etoit pour 
lui un autre ſupplice auſſi cruel que le premier. 

Dechire rour-a-tour par ces penſèes acca- 
blantes, le malheureux Jones ſe relevoit & 
retomboit a chaque inſtant dans le deſeſpoir, 
Mais le reſſentiment de Mr. Alworthy, La- 
mertume de ſes reproches, l'impoſſibilitè ap- 
parente du ſucces, & ſur- tout la gloire de ſa- 
crifier ſa paſſion au repos de fa Maiĩtreſſe, le 
d&erminerent enfin à fermer l'oreille à l'a- 
mour, pour n'entendre plus que la voix de 
Phonneur. 

Son amour-propre , flats de la de 
du facrifice, lui ferma les yeux ſur tout ce 
qu'il pourroit lui coſiter. Il courut à une mai- 
ſon voiſine, ol ayant trouvè tout ce qu'il fal- 
loit pour ecrire , il ſe aa de tracer cette 
Leue: 2 0 
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Manrame, 


Si vous daignez reſliechir ſur Phorreur 
de ma ſituation, je preſume aſſez de la 
bonts de votre caur pour me flatter que 
les expreſſions de ma Lettre, ſans doute 
mal congues , irouveront grace devant 
vous. Helas ] ceſt le cœur ſeul qui me les 
dicte, & nul langage ne peut rendre tout 
ce qu il ſent. | 

Fai reſolu, Madame, de vous obtir, 
en me privant pour jamais de votre chere 
& aimable preſence : cet ordre eſt bien 
cruel pour moi, mais jen accuſe la for- 
tune bien plus que ma Sophie. Et tel eſt 
mon malheur, qu'il devient meme neceſ- 
ſaire pour vous, & que la felicite de ce 
que j aimeè eſt attachee d Ia neceſſite d'ou- 
blier qu'il exiſia jamais un infortunt tel 
que moi. | . 

Croyez, croyez, belle Sophie, qué je vous 
cacherois mes ſouſſrances memes, ſi je pou- 
vois probablement m'imaginer que la voiæ 


. publique dt ne pas vous en inſtruire. Fe 


connois la bonte & la ſenſibilitè de votre 
cœur; je voudrois lui epargner les peines 
qu'il reſſent toujours pour les malheurs 
d autrui. Puiſſent les miens ne point trou- 
bler votre repos! Apres vous avoir perdue, 
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tousles maux que Favenir me prepare ne 
pourront me trouver ſenſible. 

O ma Sophie, qu'il eft affreux de vous 
quitter ! Qui il eſt bien plus affreux encore 
d'erre force de ſoubaiter dtre oublie de 
vous! Cependant amour le plus pur, le 
plus tendre & lè plus ſincere exige Fun 
& autre. 25 

Pardonnez-moi doſer penſer que le 
moindre reſſouvenir q un malbeureuæ ſoit 
capable d altèrer en rien votre repos. Mais 
£11 etoit poſſible que cela füt, immolex, ſa- 
crifiez juſqu'a ma memoire d Ia tran- 
guillite de votre cur. Croyez, Sil le faut, 
gue je ne vous aimai jamais ; penſez com- 
bien je vous meritois peu; ecoutez la voix 
de la gloire, & mepriſez un preſomp- 
tueux, dont Ia temerite ne ſauroit etre 
trop punte.... La plume me tombe des 
mains... Puiſſe le Ciel veiller toujours 
ſur ma Sophie! 


Jones, cherchant dans ſes poches de quoi 
cacheter cette Lettre, fut fort &ronne de les 
trouver abſolument vuides. La verite du fait 
eſt que notre Heros, dans un des acces de 
fureurs douloureuſes qu'il avoir eu Vinſtant 
auparavant dans la prairie, $'etoit defair de 
tout ce qu'il avoir fur lui: le porte- feuille 


meme qu'il avoit recu de Mr. Alwortby, & 
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qu'il avoir pas encore ouvert, quoiqu'il ren- 
fermir un Billet de Banque de 500 liv. ſter- 
lings, avoit ere jette avec le reſte; & le pau- 
vre Jones ne Sen reſſouvint qu alors. 

Il trouva, dans la maiſon ol il Etoit, ce 
qu'il falloit pour fermer ſa Lettre; après quoi 
il n'eut rien de plug preſſè que de retourner 
{ur les bords du r ala, dans I'eſperance d'y 
retrouver tout ce qu'il avoit perdu. 

A peine Jones $'etoir-il mis en chemin, 
qu'il rencontra ſon ancien ami Ceorge, le 
Garde- chaſſe, qui apres l'avoir tres tendre- 
ment complimente ſur ſon infortune, (qui 
avoit deja tranſpire dans le Canton) s'etoit 
hate de le ſuivre pour lui faire offre de ſes 
ſervices. 

Il retourna avec ſon ami dans la prairie, 
ol ils chercherent long-temps enſemble ce 
qu'ils n'avoient garde de trouver, & cela par 
une raiſon toute ſimple : c'eſt que le porte- 
feuille, & tout le reſte, étoit dans la poche 
de George, qui, l'inſtant auparavant ayant 
fait cette trouvaille, dont il connoiſſoit toute 
la valeur, avoit jugs a propos d'en faire ſon 
DET. : .-.-_ . 

Jones, ayant perdu tout eſpoir de recou- 
vrer ſes effets perdus, & beaucoup moins 
touche de cette nouvelle diſgrace, que bien 
de gens ne le eroiront, ſe retourna tour-h- 


coup vers ſon ancien ami, & lui demanda 
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avec chaleur, s'il pouvoit attendre de ſon ami- 
tie le ſervice le plus ſignalè que fa ſituation 
preſente pit lui permettre d'en recevoir? 
L'honnète George, qui avoit amaſſè quel- 
que argent au ſervice de Mr. Weſtern , au 
ſu de ſon ami Tom, apprehendant qu'il ne 
füt queſtion den preter une partie, ne repon- 
dit qu'en heſicant plus d'une fois, gue Mon- 
Tom pouvoit en route occaſion compter ſur 
ſes ſervices. Mais ſon inquierude ſe diſſipa, 
en apprenant qu'il ne s agilloir que de porter 
une Lettre a Sophie. Il sen chargea de tout 


ſon cœur: car, à Vargent pres, Tom Jones 


6toit ce qu'il aimoit le plus au monde. 

Mlle. Honora fut regardee par tous les 
deux comme le ſeul canal par où la Lettre 
pouvoit paſſer juſqu'à Sophie. George partir 
au moment meme, & Jones alla attendre le 
retour de fon Meſſager dans une Hotellerie à 
un quart de lieue de 12. 

George ne fut pas plutot arrive chez Mon- 
ſieur Weſtern, qu'il rencontra Mlle. Hono- 
ra, à qui, apres Pavoir ſondee par quelques 
queſtions preliminaires, il remit la Lettre pour 
ſa Maitreſſe; & il en regut une autre, qu'on 
avoit portse tout le jour dans ſon lein, & 
qu'on deſeſperoit deja de n faire tenir 


à Mr. Jones. 


Le Garde- . charmè de se tre ſi heu- 
reuſement acquittè de ſa commiſſion, revint 2 
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toutes jambes au cabaret oh Eroit Jones, qui 
S'6rant ſaiſi avidement de la Lettre de Sophie, 
y trouva ce qui ſuit: ä 


Mos ITE UR, 


Il ne weſt pas poſſible de vous expri- 
mer tout ce que j ai ſouffert depuis que je 
ne vous at vu. La patience avec laquelle 
vous avez ſupporte, par rapport d moi, 
toutes les inſultes de mon Pere, fait nattre 
dans mon cœur des ſentiments de recon- 
noiſſance que je ne croirai jamais pouvoir 
aſſez acquitter. Vous connoiſſez ſon carac- 
tere; daignez, 4 ma priere, eviter par- 
tout ſa rencontre. Fe voudrois bien pou- 
voir vous conſoler.... Croyez pourtant 
que la plus grande violence pourra ſeule 
me faire diſpoſer de ma main en faveur de 
guelqu'un qui ne vous ſera point agreable. 


Jones lut, relut & baiſa cent fois cette 
Lettre; elle ralluma tous ſes deſirs. Il fe re- 
penttit de la fagon dont il avoit ecrit à Sophie; 
mais il ſe reprocha bien plus d'avoir envoys 
une autre Lettre pendant l'abſence de ſon 
Meſſager, par laquelle il promettoit folem- 
nellement a Mr. Alworthy d'etouffer juſ- 
qu aux moindres Jueurs de ſa paſſion pour 
Mlle. Weſtern. | 
| | Cepen- 


. Cependant, des qu'il fut un peu plus de 
lang froid, il ſentit que le Billet de Sophie 
n'adouciſſoit ni ne changeoit rien à fa ſitua- 
tion, qu' en lui laiſſant Veſpoir que la conſ- 
rance de cette fille pouvoit etre aſſez durable 
pour que le temps pùt amener quelque Evene- 
ment favorable à deux Amants auſſi fideles. 

Cette derniere idee le raffermit dans ſes 
premieres reſolutions; & apres avoir pris 
conge de George, il ſe mit en chemin vers 
une petite Ville voiſ ne', ol il avoir pris 


Mr. Alworthy, au cas qu'il lui plat de ne 


pas revoquer fa ſentence, de lui envoyer 
ſon porte-manteau. 


I" 9 
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CHAFPFITFRE VAL 


Conduite de SOPHIE, qui ſera approuvee 


par celles de ſon ſexe, — de pen- 
ſer comme elle. 


Opbie, depuis vingt· quatre heures, na- 
voit point paſſè le temps agréèablement. 
Elle avoit eſſuyè de tres-longues converſa- 
tions, & de tres-ennuyeuſes lectures de la 


part de fa Tante, dont le but étoit de lui 


prouver que l'amour, dans le monde poli, 
n'eroit plus regardè que comme une paſſion 


- ridicule. Le mariage , diſoit-elle, n'eſt au- 
Tome þ I 
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jourd hui conſidere de la part des femmes, 
que comme une Charge ou un Office de Ju- 
dicature Teſt par les hommes, proportion- 
nement aux avantages qu'on en retire, ſoit 
pour la fortune, ou pour s'avancer dans le 
monde. Ces maximes ſolides, appuyees par 
nombre d'exemples illuſtres, & tres-prolixe- 
ment commentees par la ſcientifique Tan- 
te, avoient tellement excede la pauvre So- 
phie, qu'elle S toit enfin determinee à ſe 
mettre au lit, ou elle Etoit encore au retour 
de ſon Pere de chez Mr. Akvorthy. 

Il etoit environ dix heures du matin , lorſ- 
que Mr. Weſtern entra precipitamment dans 
l'appartement de fa fille. Je ſuis charme de 
vous trouver ici, lui dit-il; tout eſt en ſùre- 
te; je ferai enſorte qu'il en ſoit toujours de 

* meme. 

| A ces mots il ferma la porte, & en donna 

| la clef a Honora, apres avoir joint aux ordres 
les plus precis les plus brillantes promeſſes 
au cas qu'elle lui fut fidelle, & les menaces 
les plus terribles au cas qu elle trahit ſa con- 

* fiance. 

| Les ordres d' Honora Grojent de ne pas 

1 ſouffrir que Sophie mit le pied hors de ſa 

chambre, a moins qu'il ne jugedt à propos 

de la faire appeller; &de n'en permettre len- 

trèe qu'a ſa Tante ſeule. Ordre pourtant à la 

Duegne de faire toutes les volontés de ſa 


* 
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Maitreſſe , en lui interdifant ſeulement en- 
cre, plumes & papier, _ Fuſage Etoit de- 
fendu à Sophie. 

A Theure du diner le vieux Gentilhomme 
fit deſcendre a fille, qui fut concrainte d' o- 


beèir. Tout ſe paſſa à Vordinaire, on ne parla 


de rien, & la table levee on la reconduiſit a 
ſa priſon. 

Le ſoir, la Geoliere Teva lui remit la 
Lettre qu'elle avoit recue des mains du Gar- 
de-chaſſe. Sophie la lut tres-attentivement 
deux ou trois fois de ſuite, & ſe jetta ſur ſon 
lic en verſant un torrent de larmes. 


Honora, auſſi affſigèe que ſurpriſe des nou- 


velles douleurs de fa Maitreſſe, s'empreſh de 
lui en demander la cauſe.... O ma chere 
Honora! je ſais perdue, s'ecria la tendre So- 


pbie 3 je ſuis convaincue que tu m'aimes, 
Ceſt trop long-remps te cacher mon ſecret;... 
Jai laiſſe ſurprendre mon cœur par un lograt, 


qui n'en Etoit pas digne;... helas ! il m'a- 
bandonne, il me trahir! 

Ciel! repondi la femme · de · chambre, fe 
peut-il que Mr. ones ſoit un perfide ? I 
Veſt, il Teſt ſans doute! vois cette Lettre, re- 
pliqua Sophie; m'abandonneroit-il, me prie- 
roit-il d'oublier juſquꝰà ſon nom, Sil m'eùt 
jamais aimèe? Tauroit- il pu penſer? auroit-il 
pu me Tecrire à moi-meme?... 

Ehbien, Madame, il fautle mepriſer, in- 

I 4 
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| terrompit Honora; il faut vous en venger, 
en vous donnant a Mr. Bifi. Il convient 
fort à un drole tel que Mr. ores, à un mi- 
ſerable bitard, dont le Pere meme n'eſt pas 
3 encore bien connu, d'oſer manquer à ma 
| Maitreſſe! lui qui n'etoit pas digne.... Arre- 
te, lui dit Sophie avec aigreur , arrete tes 
blaſphemes, & garde-toi de jamais prononcer 
{on nom devant moi qu'avec reſpe&.... Lui 
; me manquer jamais! juſte Ciel, que je ſuis 
| injuſte! ſon cceur, ſon triſte cceur a plus ſouf- 
fert en Ecrivant ces mots cruels, que je ne 
ſouffre moi-meme en les lifant.... Tous eſt 
vertu, tout eſt generoſite , tout eſt heroique 
en lui! ah que je dois rougir de ma ſoibleſſe, 
| Loom je condamne ce que je devrois admi- 
| rer!,.. Chere Honora, le croiras-tu ? c'eſt | 
mon ſeul interer qui le guide! c'eſt à mon of 
intèret ſeul qu'il ſe facrifie , & qu'il m'immole 
moi-meme!... la crainte d'etre un obſtacle 4 
à mon bonheur, Ia jette dans le deſeſpoir!... ö 
Je ſuis charmée, lui dit Honora, qu il ait 
ſenti, & que vous ſentiez enfin combien cette 
Creinte eſt juſte. N'auroit-il pas été cruel de i 
vous voir riſquer de vous perdre pour un jeune Z 
| aventurier chaſſè de chez ſon bienfaicteur, & 3 
chaſſe, dit on, ſans un ſol ? 3 
Chaſſe ! S*6cria Sophie, en fremiſſant. . 5 
Qu entends. je! explique- toi. 


Alors Honora lui fit * de ce qu elle 


„ 
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avoit appris, par le bruit du Village, du ban- 
niſſement de Tom Jones, fondè ſur la har- 
dieſſe qu'il avoit eue de porter ſes vœux juſ- 
qu'a la fille unique de Mr. Weſtern : ce qui 
avoit tellement fiche Mr. Alworthy, qu'il 


avoir mis Fores à la porte fans lui faire pre- 


ſent d'un denier. 

C'eſt done moi, dit Sophie, en ſanglot- 
tant, c'eſt moi qui cauſe fa ruine !... Chaſſẽ 
ſans un denier!... Hite-toi, chere Honora, 
prends tout ce que je poſſede, te mes ba- 
gues de mes doigrs.... Tiens, voila ma mon- 
tre, porte-lui tout... Cours, vole, tiche de 
le trouver au plutor. | 

Honora, qui craignoit que Mr. Weſtern 
ne lui demandit raiſon des bijoux de ſa fille, 
ſe jetta aux genoux de Sophie pour lui repre- 
ſenter les ſuites de (a liberalite, & le danger 
certain qui les menacoir toutes deux, peut- 
etre meme ſon Amant, au cas qu'elle fiir 
ſourde a ſes remontrances. | 

Eh bien, prends donc tout mon argent, 
lui dit Sophie, nen reſerve pas une obole; 
fais enſorte de trouver cet infortunè, & de 


le lui remettre.... Cours, cours, te dis. je; 


ne perds pas un moment. 

La tendre Amante fut obèie. Honors re- 

trouva George dans le Chateau, & lui remit 

une bourſe contenant environ ſeize guinees, 

ce qui Etolt alors toute la 3 de Sophie; 
| ih 
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car quoique ſon Pere ne lui refuſir rien, 
Sophie Eoir trop genereuſe pour amaſſer 
beaucoup. 

George ſe ſentit encore tente de garder 
cet argent; mais la crainte que ſon larcin, 
dont il ſubſiſtoir deux remoins, ne fùt un jour 
decouvert , ou peut-Etre ( prenons le parti 
le plus honorable pour Phumanite ) un mou- 
vement de compaſſion pour I'&at actuel de 
Jones, Vemporta ſur la violence de la tenta- 
tion. Il s'acquitta fidèlement de fa commiſ- 
fion, & remit la bourſe intacte & ſon ami. 


* . 


Fin du ſixieme Livre. 
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LIVRE SEPTIEME, 
Contenant Feſpace de trois jours. 


CHAPITRE PREMIER. 
Monologue de Jones. 


= Ones recut ſes effets le lende- 
main matin, de chez Mr. Alwor-, 
n, avec cette reponſea la Lettre 


qu'il avoit ecrite, 


Mon Oncle m'ordonne de vous dire, 
Monſieur, que le parti qu'il a pris de ſe 
defaire d'un bite tel que vous, n'ayant ite 
 fonde que ſur une reſolution bien refie- 
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chie, & ſur Pevidence meme du peu que 
vous valet, vous avez tort de vous ima- 
giner que votre eloquence puiſſe jamais 
changer ſes diſpoſitions a votre egard. La 
preſomption avec laquelle vous ofez lui 
mander que vous renoncez à toutes vos 
pretentions ſur certaine perſonne, lui pa- 
roit auſſi admirable que rare © vous avez 
apparemment oubliò ce que vous etes, ainſi 
que ce queelle eſt. Quoi qu lil en ſoit, j at 
ordre expres de vous dire, que mon Oncle 
neige d' autre preuve de complaiſance 
de votre part, que celle de quitter le Pays 
au regu de la preſente. 7 
Fe ne puis ſinir cette Lettre ſans faire 
des vum ſinceres pour votre amendement, 
dans Tefpoir de pouvoir me dire votre tres- 
bumble Serviteur, | 
| BLIFIL. 


La leQure de cette Lettre Eleva dans le 
cœur de ones mille ſentiments auſſi impe- 
tueux qu'oppoſes : celui de la douleur preva- 
lut enfin ſur celui de Tindignation & de la ra- 
e; les larmes vinrent à propos a ſon ſecours, 

detournerent le danger qui menacoit ſa tere. 
Il rougit pourtant bientòt du remede; & 
ſe relevant tout-à . coup, il s ecria: eh bien, 
donnons done a Monſieur Alworthy la ſeule 
preuve qu'il exige de mon obèiſſance. Par- 


3 
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quelque ſecours. 


o0Uu Tiow Jones: got 


tons des ce moment... Mais où aller? De 
quel cõtè rourner mes pas?... Laiſſons ce ſoin 
a la fortune: puiſque nul ètre ſur la terre ne 
S'intereſſe pour un malheureux tel que moi, 
tout me devient également indifferent... Nul 
ne S'intereſſe à mon ſort! Ingrat, tu ſais trop 
le contraire!..; Les vœux que quelqu'un fait 


pour toi, ne te ſont-ils pas plus precieux que 


ceux de I'Univers entier?... Je veux, je dois 
penſer que mon deſtin n'eſt pas indifferent a 
ma Sophie... Faut-il donc abandonner le 
ſeul ami, le ſeul bien qui me reſte? & quel 
ami, grand Dieu!... Mais puis-je reſter au- 
pres de Sophie? Ditt-elle le ſouhaiter auſſi 
ardemment que moi, ai: je quelque eſperance 
de pouvoir Vaborder, fans Fexpoſer a la ven- 


geance de fon Pere? Puis-je la faire conſen- 


tir a fa ruine? & dut- elle y conſentir, oſe- 
rois-je me prevaloir de fa foibleſſe?... Com- 
me un mepriſable brigand, roderois-je au- 
tour du Chiteau de ſon Pere, en nourriſſant 


un fi coupable eſpoir?... Non, jen dèteſte 


juſqu'k la penſce. Adieu, Sophie, adieu, la 


plus aimable & la plus aimee des femmes 


II &agiſſoit pourtant enfin de ſavoir od al- 


ler, & que faire? Le Monde, ſuivant l'ex- 


pteſſion de Milton, Etoit ouvert devantlui; 
& Jones, ainſi qu. Adam, ne voyoit, ne con- 
noiſſoit aucun humain de qui il pùt attendre 
Ty 
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Quel genre de vie choiſir? Quel état em- 
braſſer ? I. Univers n offroit à ſes regards ef- 
frayes qu'un vuide affreux ! 

Toutes les profeſſions , tous les metiers 
exigeoient un long apprentiſſage; & pour 
eomble de diſgrace, il fe trouvoit preſque ſans: 
argent. L'Ocean enfin, cet ami ſecourable 


des malheureux, vint s offrir à fa penſèe, & 


parut lui tendre les bras. Tom ſe decida tout- 
a- coup; &, pour parler moins figurement, 
ſe determina a ſe faire marin. 

Mais, avant que de le ſuivre ſur la route 
de Briſtol, ol il projette de s aller embar- 
quer, nous ramenerons le Lecteur chez Mon- 
fieur WMWeſtern, pour voir ce que fait la char- 
mante Sophie. 


—̃.—— —— — — ———— 8 


CHAPITRE IL 
Querelles de famille. 


E jour que Mr. Weſtern avoit tenu ſa 
{fille priſonniere , la Tante de Sophie 
6toit abſente du Chiteau. Le ſoir, a ſon re- 
tour, elle avoit trouve la conduite du Pere 
d'autant plus mauvaiſe, qu'il avoir agi fans la 
conſulter ; & que, pour ſe tirer d'embarras, il 


$'Etoit totalement repoſè ſur fa ſceur de la con- 


3 de ſa — 


ff 1 * * a 
7 . 1 3 
2 . 5 n 4 a oh * . 
r . 8 5 
—ͤ ĩð v 5 


| 
1 . 
5 


s * 
r . 5 p 
4 ET EPI OR. IS Y N wa Pages * 4 
WP WK RAS IT. P . FA F. 
EA ON TY Cp CI r 2 4 


| 
y 
2 


ſilence, 


cv T-om jonrs mn 
Le matin mème du depart de Mr. Jones, 
Madame Weſtern fit appeller Sophie dans 


ſon appartement; où, apres lui avoir appris 


qu'elle avoit obtenu fa liberté, cette femme 
philoſophe deploya toute ſon eloquence pour 
prouver à fa niece que le choix d'un Epoux 
devoit ètre indifferent pour une fille raiſon- 
nable, pourvu qu'il fut riche & qu'il put lui 
donner un rang dans le monde. Elle decla- 
ma fortement contre l'amour, qui, ſuivant 
elle, n'etoit qu'une paſſion romaneſque, de- 
puis long-temps proſerite par les perſonnes 
ſenſces, & releguee dans l; obſcuritè des Pro- 
vinces; & conclut enſin, après un pompeux 
eloge des biens & des qualit6s de Mr. Bliſil, 
par *exhorter ſa niece à conſentir de receyoir 
ſes vœux. 
Fepargne au Lecteur toutes les ſentences, 
toutes les citations, toutes les maximes & les 
raiſonnements politiques dont Madame Weſ- 
tern avoit fortifie divers endroits ſaillants de 
fa harangue. Je crois devoir auſſi paſſer ſous 
ere reponſes de Sophie, & les re- 
pliques de la Tante. Il ſuffit de avoir que no- 
tre Heroine ſe defendic bien; & que Mada- 
me Weſtern, outree de n'avoir encore pu 
remporter ſur une petite Provinciale une vic- 
toĩre quelle croyoit certaine, & dont elle 
avoit flattè ſon frere, après avoir paſſè rapi- 
dement du ton de la perſuaſ jon a celui de la 
I vj 
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menace , inſultoit Sophie ſur la baſſeſſe de 
ſes ſentiments, & croyoit deja lire dans les 
* effrayes de fa niece l'inſtant de ſa defai- 
| »lorſque Mr. Weſtern, qui avoit tout 
rg la porte, vint bruſquement [ifter- 
rompre pour joindre. ſa voix à celle de fa 
ſœur. 

Madame Weſtern étoit en colere : cette 
imprudence de ſon frere, qu'elle interpreta 
comme procedant de la defiance qu'il avoir 
de la ſublimitè de ſes lumieres, la rendit fu- 
rieuſe. Sa mediation mepriſce à ce point, ne 
lui permettoit plus de ſe meler dune nẽgo- 
ciation, que [interet ſeul d'un frere ingrat lui 
avoir falt entreprendre, & qu'il venoit de faire 
Echouer au moment de la rèuſſite; & ce man- 
que de reſpect, de la part d'un homme ſans 
teintures, ſans notions memes les plus com- 
munes des premiers principes du Monde & 
de la Politique, ne permettoit pas à une fem- 
me comme elle de reſter plus longtemps 
chez lui. A ces mots elle ſort en lui lancant 
un regard indigne, demande ſon carroſſe, & 
va ſe diſpoſer a partir. 

Autre ſcene pour Sophie ! .. Son Pere 
reſts ſeul avec elle, quoiqu'humilie par les 
injures de fa ſœur, reprend bientot afſez de 
forces pour accuſer fa fille d'une rupture qui 
va peut etre lui coùter Vopulente ſucceſſion 
de Madame Weſtern. Il tonne, il èclate en 


ev Tom JONES. 205 
reproches contre la triſte Sophie; & jure de 
ſe venger d'elle, en la forgant d'epouſer Bli- 
fil avant qu'il ſoit deux j jours. 

L'etat de la pauvre Sophie, pendant tout 
cet orage, Etoit digne de compaſſion. La Tan- 
te, quoique vive & emportee par tempera- 
ment, Etoit pourtant au fond plus raiſonna- 
ble que le Pere; & l'autoritè qu'elle s'etoit 
acquiſe ſur Veſprit du vieux Gentilhomme , 
avoit ëtè plus d'une fois utile à Spie il ne 
Sapilloir que de flatter l amour. propre de Ma- 
dame Weſtern, en paroiſſant quelquefois ce- 


der à la force de ſes raiſonnements, pour tout 


obtenir d' elle. Cette reflexion, qui vint frap- 
per Sophie, la fit dans le moment precipiter 
aux pieds de ſon Pere, pour le ſupplier, puiſ- 
qu'elle etoit la cauſe infortune de leur rup- 
ture, de courir apres Madame Weſtern, 
pour empecher ſon depart, ou du moins pour 
le retarder juſqu'a ce que fa colere fùt ap- 
paiſèe. 

Mr. Weſtern, ebranle par les pleurs de 
fa fille, & peut-erre encore plus par la crainte 
de perdre la ſucceſſion de ſa ſœur, conſentit 
enſin, mais non pas fans lacher plus d'une 
apoſtrophe peu meſurèe contre le ſexe, à 
s humilier juſquꝰà faire ce qu'il appelloit cette 
baſſeſſe. 

Madame Weſtern alloit monter en car- 
roſſe lorſque ſon frere arriva, Moitie par for- 
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ce, moitié par prieres, il parvint à Fappai- 
ſer, & i faire renvoyer les chevaux a lecurie. 
Nous avons deja infinue qu'elle n'etoit pas 
mechante ; ajoutons qu'elle aimoir ſon frere , 


quoiqu ele eũt un ſouverain mepris pour ſon 
ignorance ſur ce qu'elle appelloit le hon ton 


& la connoiſſance du Monde. 


Sophie, qui avoit de ſi bonne-foi motive 


cette reconciliation, en fut la victime. Les 
Parties reunies concourant également à con- 
damner fa conduite, & à chercher les moyens 
de la mettre a la raiſon, la prompte conclu- 


ſion de ſon mariage avec BJz/7] fur reſolue , 


ſinon par la force ouverte, du moins par la 
ſurpriſe. | 

Ce projet concu par Madame Weſtern, 
& adopts par ſon frere, venoit d'&re arièté, 
lorſque l'on annonca Mr. Blifil. 


Le vieux Gentilhomme, par Tavis de fi 


ſcur, part comme un &clair, & ſigniſie, en 


jurant, a fa fille, qu'il faut ſe diſpoſer à rece- 


voir dans le moment la viſite de ſon futur 


Epoux, ou s'expoſer à tous les traits de la 


vengeance d'un Pere juſtement irrits. 
Sophie, comme fa Tante avoir ſagement 
prèvu, Etoit dans un état d'accablement qui 
ne lui laiſſoir gueres la force de reſiſter a un 
Pere qu'elle aimoit, & auquel elle navoir 
encore jamais defobei : ſon trouble & ſon 


ſilence furent pris pour aveu; Bliſil fur ad- 
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mis. Le detail d'une ſcene de cette eſpece 
ne ſeroit pas intereſſant pour beaucoup de 
Lecteurs: ſuivons donc la regle d' Horace, 
qui conſeille aux Ecrivains ſenſes de ſuppri- 
mer toutes les ſituations qu'ils ne peuvent pas 
placer dans un beau jour. 

L'art avec lequel Blifil ſe conduiſ t dans 
cette ſeconde viſite, auroit pu engager toute 
autre que Sophie i l'eſtimer aſſez pour lui 
confier l' tat de ſon cœur: mais elle avoir 
concu des idées fi odieuſes du caractere de 
ce jeune homme, qu'elle aima mieux ſe con- 
traindre avec lui, que de riſquer, en de pa- 
reilles mains, hombre meme de la confidence. 

Mais elle n'en fut pas plus heureuſe. Bli- 
fl, guidè par Iinteret, pouſſe par la vengean- 
ce, & brulant d'enlever à Tom Jones une 
Maitreſſe aimable , interpreta tout en ſa fa- 
veur: les mepris memes de Sophie n'eroient, 


| felon lui, que les effets de la pudeur ordi- 


! aire des jeunes perſonnes bien Elevees à la 
vue d'un futur Epoux. | 
C'eſt du moins ce qu'il fit entendre à Mon- 
ſieur Weſtern, à la Sceur de ce Gentilhom- 
me, & a Mr. Alwortby meme au ſortir de 
ceite viſite, dont i} affecta d tre extremement 
content. 
L'inelination que Sopbie avoir paru avoir 
pour Jones, n' toit, à l entendre, qu'un feu 
paſſager, dont elle rougiſſoit maintenant au 
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fond de l'ame, & d'où naiſſoit ſon embarras 
& ſa contrainte aux yeux de ſon nouvel 
Amant. 

Mr. Weſtern & ſa ſceur, quoique ſachant 
à quoi sen tenir, Etojent trop intèreſſès à con- 
firmer Bliil dans cette opinion, pour n'y 
pas employer tous leurs efforts, & pour ne 
pas ſeconder ceux de ce tendre Amant au- 
pres de ſon Oncle, dans l'eſprit duquel il 
ſubſiſtoit encore quelques reſtes de defiance. 

Enfin, la vivacite de Mr. Weſtern, exci- 
tee par celle de ſon futur gendre, ſecondee 


par la tante de Sophie, ne trouvant & ne 


prevoyant plus d' obſtacles, fixa, avec le con- 
ſentement de Mr. Alwortby, le mariage au 
ſur- lendemain. 


C HAPIT RE III. 


Etrange reſolution de Some. Strata- 
geme de Mlle. HoNoRa. 


N ravoit eu garde de faire part de 
cette reſolution a Sophie, qui, apres 
avoir relu plus d'une fois la Lettre de Tom 
Jones, & Vavoir baignee de ſes larmes, ainfi 
que le manchon qu'elle avoit retire des 
mains de fa femme-de-chambre, &toit entie- 
xement abſorbèe dans ſes tendres idees, lorF 
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que Mlle. /Zozorg entra tout-a-coup dans ſa 
chambre, en $'ecriant : tout eſt perdu, Ma- 
demoiſelle! j je viens d'entendre Monſieur vo- 
tre Pere ordonner au Miniſtre Supple d'ob- 
tenir aujourd'hui des diſpenſes : on pretend 
ſurement vous marier des demain matin. 
Sopbiè palith ces mots, en K avec 
indignation, Jes demain matin . 

Oui : Madame, repliqua la fidelle femme- 
de-chambre, je vous jure que je 1'ai entendu 
ainſi. Honors, lui dit Sophie, tu viens de me 
ſurprendre, de me'effrayer au point qu'il me 
reſte à peine la force de parler!... Dis- moi, 
chere Honora, que ferois tu dans le cas où 


je ſuis? ... Moi Madame, dit elle, jepoulſe- 


rois Mr. Bliſil. Il eſt jeune, il eſt riche, il vous 
aime, & vous pourriez Paimer' a Favenir. 
L'autre eſt mieux fair & plus aimable, j'en 
conviens, mais voila tout; & c'eſt vouloir 
vous perdre que.... Honora fiere d' tre con- 
ſultèe par ſa Maitreſſe, alloit donner carriere 


d la prolixite de ſes avis, lorſque Sophie lui 7 


coupant la parole: jaimerois mieux, dit-elle, 


me plonger un poignard dans le ſein, que 


d'epouſer ce monſtre.... Tais-toi, laiſſe-moi 
reflechir un moment; c' en eſt fait, .. * 
ſuis dererminee; je pars des cette nuit; je 
fuis, je quite pour jamais la maiſon de mon 
ere; ſi tu m'aimes, tu me ſuivras. 
Doutez vous de mon zele? s ècria la Due- 
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gne, que le moment preſent avoit toujours 
droit de ſubjuguer. Doutez-vous que je ne 
fois prete à vous ſuivre au bout du monde 
meme 2... mais daignez réfléchir aux ſuites 
d'une telle entrepriſe : qu allez · vous devenir? 
quel eſt votre but? od prëtendez- vous aller? 

Jai une Parente a Londres, repliqua So- 
_ Þhie, femme du plus haut rang, qui a paſſe 
quelques mois à la campagne de ma Tante, 
& qui des. lors m'aimoit aſſez pour L avoir 
fortement price de permettre que j allaſſe paſ- 
ſer quelque- temps chez elle; jy ſerai certai- 
nement bien recue.... Je ne m'y fierois pas, 
interrompit la femme- de- chambre: la pre- 
miere Maitreſſe que j ai eue avoit la manie 
d'inviter ainſi toutes les Dames campagnar- 
des à la venir voir en Ville; mais à leur arri- 
vee elle n' toit jamais au logis. D''ailleurs, 
quand celle- ci ſaura que vous vous etes ſau- 
vee de la maiſon paternelle.... 

Tu te trompes encore, lui dit Sophie; 
Fautorite d'un Pere eſt d'un foible poids à 
ſes yeux. Quand je la lui objectois, pour me 
diſpenſer de la ſuivre à Londres fans le con- 
ſentement de Mr. Weſtern, J Etois l'objet de 
ſes railleries perpetuelles. Ainſi j'ai tout lieu 
d'eſperer un aſyle chez elle, & ſa protection, 
juſqu'à ce que mon Pere, me voyant hors de 
ſa puiſſance, conſente enfin de revenir à la 
raiſon. 
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Honora, fatisfaite de ce cote, ſe retran- 
ena ſur nombre d autres objections. Com- 
ment ſortir du Chiteau ſans Etre vues? quels 
chevaux , quels Domeſtiques avoir? Com- 
ment affronter ſeules, & nuitamment, les 
rigueurs de la ſaiſon, les voleurs, & les au- 
tres dangers d'un pareil voyage? 
Sophie, affermie dans ſon deſſein, leva 
toutes ces difficultes. Nous ſortirons du Cha- 
teau la nuit, dit- elle; nous trouverons des 
chevaux dans la Ville voiſine : ce ſeroit un 
grand hazard que nous fuſſions attaquees dans 
le peu de chemin que nous avons à faire d'ici 
Ih. En un mot, fi tu veux me ſuivre, je te 
promets une recompenſe qui ſurpaſſera ron 
eſpoir. 

Ce dernier argument prevalur. Il ne fut 
plus queſtion que de convenir de la facon de 
fortir du Chateau, & d'un obſtacle tres · diffi- 
cile à lever: c toit comment emporter leur 
bagage? Ce dernier article n'intereſſoir guè- 
res Sophie; une fille reſolue à ſuivre ou a fuir 
un Amant, $'embarrafle peu de ce qu'elle 
laiſſe derriere elle. Honora navoit pas de mo- 
tifs pour penſer ainſi; amour n' inſpiroit à ſon 
cceur ni eſpoir, ni eraintes; & la valeur reelle 
de ſes nippes, en quoi conſiſtoit toute ſa for- 
tune, lui tenoit vivement au cœur. 

La neceflite, mere de [invention lui ſug- 
gera enfin le moyen de ſauver fa chere gar- 


* 
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derobe. Ce fut de ſe faire chaſſer par Sophie 
des le ſoir meme. L'exp&dient fut approuve 
par ſa Maitreſſe; & la femme · de- chambre, 
après lui avoir promis de lui donner dans la 
journée matiere plus que ſuffiſante pour ere 
mile à la porte, ſe chargea d'emporter dans 
ſon paquet tout ce qui pourroit Etre nèceſ- 
ſaire à toutes deux pour le voyage. 


CHAPITRE IV. 


Altercations. 


treſſe pour ſe diſpoſer à jouer ſon rô- 
le, que quelque choſe lui ſuggera qu'en ſa- 
crifiant Sophie & ſon ſecret à Mr. Weſtern, 
elle feroit infailliblement fa fortune. Plus d'une 
conſideration importante la preſſoient de faire 
cette decouverte. La perſpective ſèduiſante 
d'une recompenſe proportionnee a un ſi grand 
ſervice, tentoit ſon avarice; les dangers de 
-Fentrepriſe à laquelle elle avoit eu la foibleſſe 
de conſentir, l'incertitude du ſucces, la nuit, 
le froid, les voleurs, les raviſſeurs memes, 
tout augmentoit ſes craintes. 
D'un autre core, un voyage a Londres, 
après lequel elle aſpiroit depuis fi long- temps; 
les delices vantèes, & mille fois exagerces dans 


Onora neut pas plutor quitteſa Mai- 
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| fon imagination, qu'elle croyoir aller gotiter 


dans cette grande Ville; la recompenſe pro- 
miſe par Sophie, beaucoup plus liberale que 
ſon Pere; les remords anticipes d'une ſi noire 
trahiſon , & ſur- tout Pamitie ſincere qu'elle 
avoit pour ſa Maitreſſe, faiſoient pencher la 
balance en faveur de Sophie. Mais une autre 
idee de bien plus grand poids, penſa tout 
perdre. Sophie étoit mineure, ſes promeſſes 
ne pouvoient Etre remplies de long-temps; 
quoiqu'heritiere de ſa Mere, quoique lega- 
taire d'une ſomme conſiderable de la part 
d'un de ſes Oncles, mort depuis peu, elle ne 
pouvoit encore diſpoſer de rien; mille acci- 
dents imprevus pouvoient dans la ſuite met- 
tre obſtacle à ſa generoſite, tandis que la re- 
compenſe qu'on efperoit de Mr. Weſtern, 
pouvoit Etre acquiſe & acquittee dans le mo- 
ment. f | 

Ces differentes reflexions troubloient etran- 
gement Mlle. Honora, & euſſent peut-erre 
eté fatales à Sophie, fi le hazard n'avoit oc- 
caſionnè un incident qui leva toutes ces diffi- 


cultés, & preſerva la fidelite de la femme - de- 


chambre. | 
Madame Weſtern en avoit une beaucoup 
moins igee, & beaucoup plus fiere. Honora, 
qui ſupportoit impatiemment ſes airs de hau- 
teur, avoit deja eu plus d'une querelle avec 
elle, & ne pouvoit la ſouffrir. J ignore: non; 


| 
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mais il importe peu de connoitre quel ſujet 
amena la Suivante de Madame Weſtern dans 
la chambre de Mlle. Honorà, au moment ol 
cette derniere ètoit occupèe de ſes importan- 
tes reflexions : il ſutfit de ſavoir que ces deux 


femmes, par les memes motifs, également 


contradictoires en tout, n'eurent pas été un 
quart-d'heure enſemble, que le Chiteau re- 
tentit de leurs clameurs & de leurs cris; que 


Madame Weſtern, qui paſſoir par-la, étant 
accourue au bruir, fut, ou crut ètre inſultee 


par Honora; & qu'il nen fallut pas davan- 


tage à cette Dame pour voler chez ſon frere, 


& pour lui ſignifier que fi Honoraà n ètoit pas 
miſe à la porte des le jour meme, il ne de- 


voit pas compter que fa ſceur paſſàt la nuit 


dans le Chateau. 

Mr. Weſtern n'etoit pas homme à refuſer 
une ſi legere ſatisfaction à ſa ſœur: il erut mè- 
me ne la point aſſez venger; & pretendit (en 
fa qualité de Fuge de paiæ) envoyer la cou- 
pable à Bridwel. Mais Madame Weſtern, 
qui, comme nous l'avons deja dit, s' appai- 
ſoit auſſi aiſement qu'elle ſe mettoit en cole- 
re, interceda pour elle, & ſe contenta d'un 
ſimple mais tres-prompt banniſſement hors 
du domaine de ſon frere. 

Le paquet d'/7onora ſe trouva pret avant 
le ſoir : on lui paya ſes gages, & elle partit à 


la ſatisfaction de tout le monde; ſur· cout de 
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Sophie, qui lui avoit donnè rendez-vous pour 
[aller joindre à minuit juſte dans un endroit 
convenu, & peu Eloigne du Chateau. 
Mais il falloit encore eſſuyer deux audien- 
ces bien penibles, Vune de la part de la Tan- 
te, l'autre de celle du Pere. 
Celle de la Tante fut longue & vive; celle 


du Pere fut terrible, & troubla tellement So- 


phie, (dans la crainte que fa fuite ne rencon- 
trait quelques obſtacles) qu'il arracha d'elle 
une eſpece de promeſſè de ne plus reſiſter à fa 
yolonte. 

Le vieux Gentilhomme fut fi agreablement 
ſurpris, & {i flattè de ce prerendu conſente- 
ment de fa fille, que changeant tour-z-coup 
ſes reproches en remerciments, & ſes mena- 
ces en careſſes, il lui fit preſent d'un Billet 
de Banque de cent livres ſterlings, en la 


priant d'en diſpoſer pour toutes les emplet- 


tes qui pourroient lui plaire. 


Sophie avoit Fame auſſi bonne que tendre: 


la joye de Mr. Weſtern, fa generoſite envers 


elle latoucha juſqu'aux larmes, & penſa ope- 


rer ce que la ſagacitè de la Tante & toutes 
les menaces du Pere n'avoient encore pu fai- 
re. La reconnoiſſance & la tendreſſe filiale ba- 
lancerent pendant quelques inſtants l'amour 
dans ſon cœur. Mais ce combat, quoique 
cruel, ne pouvoit Erre ni long ni douteux: 
deux ſouvenirs, quoiqu'oppoles, celui de lo- 
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dieux Blifil & de Vaimable ones, en Iaf- 
fermiſſant dans ſon premier deſſein, eroutte- 


rent bientòt ſes remords. 
Laifſons-la dans ces diſpoſitions, pour voir 
ce que fait maintenant notre ami Jones. 


— * W] 4 6 ———__ 
_— de 


CHAPITRE V. 


Matieres diverſes, peut-ttre afſez natu- 
relles, mais ignobles. 


L plaira au Lecteur de ſe ſouvenir que 
nous avons laiſſè notre Heros ſur la route 


de Briſtol, determine a chercher fortune ſur 
mer, ou plutot à fuir celle qu'il auroic pu 


trouver ſur terre. 

Il avoir pris des * & un Guide; & 
par malheur le Guide Etoit mauvais; il y a 
plus, il Ecoir vain. La honte de demander 
aux Paſſants le chemin duquel il ſentoit bien 
qu'il s'6cartoir, lui fit prendre tant de detours, 
que la nuit vint enfin; & que Jones, qui, 
malgrè ſes rèveries, commencoit a fe douter 


de Taventure, voulut abſolument s' arrèter au 


premier Village, ol il apprit qu'il ètoit ſur 
le chemin de Gloceſter, directement oppoſe 
A Tautre. 

Il exhaloit ſon courroux contre le Guide, 


lorſqu'un honnète Quaker s approchant, le 
chapeau 
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chapeau ſur la tete : Ami, dit. il a Jones, j ap- 


percoisque tu tes Egare: ſi tu veux mꝰen croire, 
tu ne marcheras pas la nuit; elle eſt obſcure, la 


route eſt difficile, & depuis quelques jours 
on y rencontre des voleurs. L'Hotellerie pro- 


chaine eſt bonne; crois - moi, profites-en pour 
ton berail & pour toi juſqu'a demain matin. 
Jones, quoique ſurpris de la familiaritè de 
TInconnu, adopta l'avis, & ſuivit le Quaker 
au cabaret du Village. p 
Jones ètoit bien vEtu, & marchoit avec 
deux chevaux: il fut bien accueilli par 'Hote, 
qui le pria pourtant d'excuſer s'il n toit pas 
traits ſuivant ſon rang, attendu que fa femme, 


qui etoit abſente depuis le matin, avoit, ſans. 
y penſer, emportè les clefs avec elle. 


Notre Heros avoit trop de choſes dans la 


tere, pour faire attention à ce compliment; 
il ne deſiroir que d'etre ſeul pour ſe livrer à 


toute ſa melancolie. Le Quaker, qui sen 
appercut, en eut pitiè, & fit tant d inſtances, 
que Jones ſe vit force de reſter avec lui. 
Apres un aſlez long ſilence, le Quaker 
poulſè par un eſprit de charitè, peut-Etre en- 
tremele d'un peu de curioſitè, ouvrit la bou- 
che, & dit.... Ami, j*appergois qu'il t'eſt 
arrive quelque infortune : mais pourquoi te 
laiſſer abattre? ſi c'eſt un ami que tu pleures, 
tu dois ſonger que tout homme eſt n6 pour 


mourir. De quel ſecours lui font tes larmes? 
Tome I. K 


— —— — — — — 


218 'ENFANT TROUYVE, 
Thomme doit apprendfe a ſouffrir, [affliction 
eſt ſon partage : j'ai les miennes ainſi que toi, 
& peut-Etre plus grandes. Avec un bien de 
cent livres ſterlings de revenu , qui ne doit 
rien à perſonne, & qui ſuffic à tous mes be- 
ſoins; avec une conſcience qui , graces au 
Ciel, ne me reproche rien; avec une conſti- 


tution robuſte, & un cœur pacifique, ami, 


je ſuis ſirement plus malheureux que toi. 
Jen ſuis ſincèrement fachéè, repondit Jo- 
nes en ſoupirant. 

Ah, mon ami, repliqua le Quaker, c'eſt 
ma fille, c'eſt une fille unique qui me rend 
malheureux ! elle ſeule faiſoit ici-bas toute 
ma felicitè: elle m'a quittè cette ſemaine, elle 

Belt enfuie de chez moi pour aller epouſer un 
jeune Aventurierqui n'a pas un ſol!.,. ah! que 
n'eſt-elle morte, ainſi que Tami dont le trepas 
Tattriſte ! je me croirois bien plus heureux! 

Ceque j entends eſt bien Etrange ! lui dit Jo- 
es. Quoi! vous aimeriez mieux la voir morte? 


Sans doute, repliqua le O#aker ; ne vau- 
droit - il pas mieux quꝰ elle le fut, que de la voir 


expoſeèe a demander ſon pain? .. Net'ai-je pas 
dit que le drole qu'elle a epouſe eſt un gueux? 
Eh bien, repartit ones, n'eſt-ce pas vo- 
tre fille ? avez vous d'autres enfants? n'eres- 
vous pas riche ? Vimprudence d'une jeune 
fille doit-elle vous faire ceſſer d'etre pere? 
Moi, s'ecria le Qz#aker / puilqu'elle ma 
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defobei, puiſqu' elle m'a trompè, puiſqu'elle 
n'a Ecoute que amour, c'eſt à l'amour a la 
nourrir; je n'ai plus rien à lui donner: je la 
verrois à ma porte mourant de faim & de mi- 
ſere, ſans en avoir pitie. 

Jones, à ces derniers mots, le regarda en 
frémiſſant, & voulur le quitter. fs 

Allons, allons, mon ami, lui dit le Quaker 
en le retenant, reſte avec mol, ne tabandonne 
pas à la douleur: tu voisqu'il eſt des malheurs 
plus ficheux que les tiens.... Je vois qu'il eſt des 


inſenſès & des barbares dans le monde, s ècria 


Jones, en Sarrachant des bras du Quaker. 
Tu te fiches , lui dit l'autre: mets- toi 
donc en ma place; dis- moi, que ferois-tu? 
je chercherois ma fille & mon gendre, 
repondit Jones; je pardonnerois à leur jeu- 
neſſe, je les prendrois chez moi; je ne pen- 
ſerois pas, ſans horreur, à cauſer le malheur 
de quelqu'un que je pretends aimer. | 
Moi, les chercher! $'ecria le Quaker; 


moi, les prendre dans ma maiſon... perſuade- 
moi plutòt d'y appeller mes deux plus mor- 


tels ennemis ! | 
Eh bien, vas. y donc toi-meme , Jui dit 
Jones, outrè d' indignation, & le mettant hors 
de la chambre par les épaules, je deteſte la 
ſociere d'un monſtre tel que toi. | 
Les propos du Quaker avoient fait une 
telle impreſſion ſur Jones, que ſon air en 
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Etolt tout egare : l'autre sen Etoit appercu; 


& cette obſervation , jointe à ce qu'il avoit 
deja remarque de ſingulier dans le refte de ſa 
conduite, avoit aſſez frappe Thonnete Qua- 
ker pour pouvoir juger en conſcience que 
notre Heros Eroit reellement fou. 

Ainſi, bien-loin d'erre offenſe de IVaffront 
qu'il venoit d'en recevoir, le bon Broadbrim, 
rouche de compaſſion pour ſon frere, alla 
faire part de fa decouverte a IHorte, enlex- 
hortant A traiter avec tous les mEnagements 
poſſibles un Gentilhomme infortune qui n'6- 

toit quꝰà plaindre. 

L'Hote, qui avoit deja fait jaſer le Guide, 
& qui-eroir inſtruit de la naiſſance ainſi que 
des aventures de Jones, rèpondit en jurant 
& en riant au nez du Qualer, que ſon pre- 
tendu Gentilhomme, quoiqu'en habit galon- 
ne, n'etoir qu'un bitard de Paroiſſe des en- 
virons, chaſſè pour ſes fripponneries, & dont 
il voudroit deja ètre défait, düt-il en ètre 


pour l' cot d'un tel vaurien, pourvu qu'il 


fauvar ſon argenterie de ſes griffes. 

Ileſtbon de ſavoir que ce propos ſe tenoit diſ- 
cretement dans la cuiſine, auprès du feu, & en 
preſence de tout ce qui Etoit dans l Höòtellerie. 
Le Quaker ne fut pas plutot deſabuſe ſur 
la nobleſſe de ones, & inſtruit de la baſſeſſe 
de fa naiſſance, que la pitiè ſortit tout- a- coup 
de ſon cœur, & fit place à l'indignation. II 
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partir, auſſi outrè de H affront qu'il pretendoit 
avoir recu , que le ſeroit un de nos Ducs 
brave par un ſimple Gentilhomme. 

L'Hore, comme on la vu, n'etoit pas dans 
de meilleures diſpoſitions. Tom avoit beau 
ſonner, les domeſtiques Etoient ſourds; en 
vain demandoit- il un lit, il ne sen trouvoit 
point pour lui. Il fallut prendre patience: acca- 
ble de chagrin, de fatigue & de ſommeil, notre 
Heros, qui ſavoit ſe preter au temps, ſe jetta 
dans un large fauteuil de jonc, & s endormit. 


CHAPITRE VI. 
Reveil de NES. 


Out Eroit à peine couchè dans l'Hòtel- 
lerie, lorſqu'un grand bruit ſe fit enten- 

dre a la porte de derriere, que l'on menacoit 
d'enfoncer. L'Hote, qui ne dormoit que d'un 
eil, & veilloit de l'autre depuis ce qu'il avoit 
appris de ones, ſe hita d'aller ouvrir; & 
vit en un inſtant ſa cuiſine pleine d'hommes 
armes, & agiſſant chez lui comme dans une 
fortereſſe priſe d aſſaut. Force de cèder à la 


force, il deſcendit dans ſa cave pour chercher 


dequoi rafraichir ces redoutables Hòôtes; & 

ne fut pas peu Eronns, à ſon retour, de trou- 

ver Jones Eveille , & jaſant familicrement 

avec eux. Pour le coup il ſe crut perdu; ſes 
K ij 
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idees brouillees par le ſommeil & par la crain- 
te, ne lui montrerent plus en Jones qu'un 


{celerat , qui, d'accord avec les autres, avoit F 
@avance concerte le pillage de ſa maiſon. 1 

Tandis qu'il fe livroit à ſes terreurs, Tm 
&entrerenoit paiſiblement avec celui qui pa- 55 


roiſſoit commander, & de qui il apprit que la 
troupe qu'il conduiſhir6coir une compagnie de 4 
recrue pour l' Armeedu Due de Cumberland, 7 
deſtinèe à combattre les Rebelles d'Ecoſſe. — ; 
Notre Heros Etoit ne courageux; on a | 

meme dèja appercu qu'il avoir des idèes un 


peu romaneſques. Celle d'erre utile à fa Pa- : 
; trie, en combattant contre ceux qu'on lui 4 
| peignoit comme n'ayant d'autre bur que deen 5 
renverſer les Loix & la Religion, èchauffa % 
tout-i-coup fa tete. Le projet d'aller cher- j 
cher à Senrichir ſur mer dans de pareilles cir- 1 
conſtances, ne lui parut plus qu'ignoble, & 1 
peu digne de lui: le titre de Volontaire dans 4 
une expedition d'où dependoir le ſalut de la 1 


Patrie, lui ſembla bien plus glorieux. Ce parti 
pris en un inſtant, & propoſe a l' Officier, fut 
acceptè avec ardeur : on loua le courage du 

nouveau camarade; on but largement à la ; 
ſante du Roi George, & à la ſienne; on mau 
dit Elegamment (ſuivant Tuſage) celle du 
Precendant & des Rebelles: Fones paya l'ë- 
cot pour {a bien- venue; & l'on partit, au 
grand étonnement de l'Hôte, charmè d'en 
etre quitte pour la peur. 
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Le Sergent s tant emparè de Jones, len- 
tretint pendant toute la route de Vhiſtoire de 
la Compagnie, ſur- tout de la ſienne propre, 
& de celle de ſes campagnes. En arrivant a 
la dinèe, Jones fut preſente au Lieutenant 
de la Compagnie, qui y etoit arrive avant la 
troupe. Cet Officier etonne de la bonne mine 
de ce nouveau ſoldat, & de la richeſſe de fon 
habillement, exalta ſon courage, Vaſſura qu'il 
ſeroit toujours libre dans ſon ſervice , & après 
Favoir embraſſè cordialement, le retint à diner 
avec le reſte des Officiers. 


c HAPIT RE VII 
Apprentiſſage Militaire. 
| E Lieutenant dont nous venons de par- 
ler, ètoit un homme d'environ ſoixante 


ans. II avoit ſervi en qualité d'Enſeigne à la 
Bataille de Tannieres, ol il avoit recu, deux 


bleſſures, & ou il $'6toit tellement diſtingue, 


que le Duc de Marlborough Vavoit nommé 
Lieutenant ſur le champ de bataille. 

It exercoit par conſequent cette commif- 
ſion depuis environ quarante ans. Pendant ce 
preſque demi- ſiecle, il avoit eu le defagr6- 
ment de ſervir d'echelon à un nombre im- 
menſe de ſes inferieurs. & il avoir maintenant 
celui de ſe voir commande par des enfants 

K iv 


224 L'ENFANT TROUVE, 
dont les Peres 6tojent en nourrice lors de ſon 
entree au ſervice du Roi. 

Le malheur de cette honnèꝭte- homme ne 
venolt point uniquement d'avoir toujours Ete 
ſans protections à la Cour: ſon Colonel, qui 
depuis tres-long - temps conſervoit le Regi- 
ment, &oit ſon ennemi ſecret. Ce n'eſt pas 7 
non plus que le Lieutenant Vetit offenſe, ni 9 
qu'il negligeat jamais ſes moindres devoirs; E 
mais il avoit une belle femme, il en ᷑toit aime , 

& elle ctoir aſſez peu politique pour ne pas ſon- 
ger que lavancement de ſon mari dependoit 
d'un peu plus de complaiſance pour les atten- 
tions marquees que le Colonel avoit pour elle. 

Le pauvre Lieutenant Etoit en ceci d autant 
plus malheureux, que tandis qu'il ſouffroit 
journellement de l'inimitiè de ſon Colonel, il 
ne ſavoit ni ne ſoupœonnoit pas d'en etre in- 
terieurement hai : ſa femme, trop prudente 

pour expoſer ſon mari aux ſuites d'une confi- 
= dence ſi delicate, ſe contentoit d'etre vertueu- 
| ſe, ſansambitionnerlagloiredelerreavececlar. 
| Les autres Officiers de la Compagnie, qui 
| marchoient avec lui, Etoient au nombre de 
trois: un ſecond Lieutenant, Francois d'ori- 
| gine, depuis aſſez long. temps hors de ſon Pays 
pour en avoir oublie le langage, & depuis 
trop peu de temps en Angleterre pour avoir 
bien appris le notre; deux Enſeignes, tous deux 
très- jeunes, l'un tout frais èẽmoulu de l'ëtude 
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d'un Procureur, l'autre fils de la femme du Va- 
let. de· chambre d'un homme de condition. 
Le diner fut gai, on y but largement. Les 
deux Enſeignes, fort ſots, fort ignorants, par- 
lant beaucoup, ne diſant rien, jurant pour- 
tant auſſi doctement que de vieux Grenadiers, 


entreprirent Jones i fraix communs. Notre 


Heros, très- neuf dans ce genre de converſa- 
tion, y brilloit d' autant moins que les jure- 
ments n'etoijent point de ſon goùt; & qu'il 
cherchoit à repondre ſenſement a des propos 
qui lui faiſoient pitie , mais que la complai- 
ſance qu'il croyoit devoir à ſes Chefs en qua- 
lite de nouveau venu, ne lui permettoit pas de 
mepriſer ouvertement. D'ailleurs, le reſpect 
qu'il avoit pour la Religion, lui faiſoir ſuppor- 
ter impatiemment les railleries groſſieres de lun 


des deux Enſeignes contre les Gens d'Egliſe , 


& le zele lui inſpiroiĩt quelquefois des repon- 
ſes fin peu plus vives qu'il ne le croyoit. 

Cet Officier (c toit Anglois, & il $'ap- 
pelloit Northerton) Sen trouva enfin pi- 
que, & d autant plus que le Lieutenant Eroit 
toujours de Pavis de ones. Il diſſimula pour- 
tant ſon reſſentiment, en attendant Vocca- 
ſion de le faire éclater a Vombre de quelque 
motif plus apparent. 

Les ſantés vinrent, on les ſolemniſa 2 
I Angloiſe; & le tour de Jones arrivant, il 
balanga d' autant moins à porter celle de ſa 
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chere Sophie, qu'il ne s'imaginoit pas qu'elle 


pùt Etre connue d' aucun des convives. 

Mais le Lieutenant, en cette occaſion, 
maitre des ceremonies, ne ſe trouvant pas 
farisfait du ſeul nom de Sophie, & ayant 
exigè le ſurnom de cette Demoiſelle, Jones, 


apres avoir heſitè un moment, nomma Mi 


Sophie Weſtern, 

Lies choſes étant en regle, on alloit boi- 
re, lorfque Enſeigne Vortherton declara à 
haute voix qu'il s oppoſoit & ce qu'une pa- 
reille ſante fiir bue en meme ronde que celle 
qu'il avoir portee. Je la connois, s Ecria- t- il, 
cette Sophie; nous l'avons vue aux eaux de 
Bath ; & cent autres que je pourrois nom- 
mer la connoilſent encore mieux que moi: 
c'eſt ſurement la meme.... Vous vous trom- 
pez, interrompit Jones, Pair emu & le ton 
menacant, vous vous trompez, dis- je; celle 
dont je parle eſt une fille reſpectable, tant 


par ſon nom que par ſa fortune. 


Juſtement! c'eſt cela meme, repliqua ! En- 
ſeigne: va ſix bouteilles du plus fin Bour- 
gogne, que Tom Franch, Officier de notre 
Regiment , la fair venir par- tout oti nous 
voudrons Tavoir? Notre homme fit enſuite 
le portrait de Sophie, & le fit tres-reſſem- 


| blanc, attendu quiil Vavoic en effet vue à 


Bath avec ſa Tante; & finit par dire, que 


le Pere de cette meme fille avoit de très- 
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grands biens dans le Comte de Sommerſet. 
Ce dernier point eſt vrai, repliqua Jones, 
& auſſi vrai que vous eres le plus impudent & 
le plus infame coquin que la terre ait produit. 
Ces mots Etoient à peine acheves, qu'une 
bouteille des plus lourdes, lancèe par un 
bras vigoureux, vole à travers la table, vient 
frapper Jones à la tete, & le renverſe aux 
pieds du Lieutenant. 
Tous les convives effrayès du coup ſe le- 
vent, entourent le bleſſè, & cherchent à le 
ſecourir; tandis que le feroce aſſaillant, à Vaſ- 


pect du ſang coulant abondamment de la 


playe d'un ennemi qu'il croit mort, ou mou- 
rant, ne cherche plus qu'a s'evader. 

Mais il ſe trompe dans fon eſpoir: l'hon- 
nete Lieutenant s eſt deja empare de la por- 
te, & lui interdit la retraite. En vain Nor- 


#berton, enviſageant alors toutes les ſuites 


de fa brutalitè, repreſente-t-il a ſon Officier 
ſuperieur, que l'honneur r'exigeoit pas moins 
de lui en pareille occaſion; en vaincroit-il s'ex- 
cuſer, en proteſtant que tout ce qu'il avoir dir 
de Mi Sophie Weſtern, n'etoitqu'un ſim- 
ple badinage, pour exercer & inquieter ones 


pendant quelques moments: le Lieutenant nen 


eſt que d' autant plus inebranlable. Vous ap- 

prendrez, lui dit-il, Monſieur, les conſequen- 

ces d'un pareil badinage, & ce que la Juſtice 

prepare a ceux qui ne W point dem- 
* 


* 
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ployer d'auſli indignes armes. Vous eres mon 


priſonnier, Monſieur, & vous ne ſortirez d'ici 


qu avec une Garde qui me repondra de vous. 


L'aſcendant du Lieutenant ſur ! Enſeigne 


toit ſi puiſſant, que tout le courage que ce 
dernier venoit de montrer, en mettant notre 
Heros au niveau de la terre, neut peut· tre 


pas ſuffi pour lui faire mettre Lèpee a la main 


contre le vieux Guerrier, quand mème il en au- 
roit eu une a fon cõtè: mais l Enſeigne Fran- 
cois, dès le commencement de la bagarre, avoit 
eu ſoin de les mettre toutes hors de la chambre. 
Ainſi Mr. Northerton fut oblige de prendre 
patience, & dattendre l'iſſue de cette affaire. 
La Garde mandèe par le Lieutenant, & le 


le Chirurgien du Lieu, arriverent à la fois. On 


remit Vortherton entre les mains de l'une, 
pour Etre conduit aux arrets dans une cham- 


bre de I'Hotellerie; l'autre rapella avec peine 
Jones à la vie: il viſita, ſonda, panſa fa playe; 


branla pluſieurs fois la tete en levant les yeux 


au Ciel, & ordonna qu'on le mit au lit. 


CHAPITRE VIII. 


Grande Aventure, 
Andis que le Chirurgien etoit alle faire 


coucher le malade, le bon Lieutenant 
reſta avec I'Hoteſſe, à qui il le recommanda 


— 


ov Tom Jo NES. 229 


expreſſement. Il croyoit Jones en grand dan- 
ger; & le rapport du Chirurgien , apres avoir 
fair mettre ſon patient au lit, ne fir que le 
confirmer encore plus dans cette penſèe. Sur 
quoi le Lieutenant donna les ordres les plus 
precis pour la garde de Mr. Northerton, en 
attendant qu'il pùt lni-meme le faire con- 
duire le lendemain chez un Fuge de Paiæ. 
Son intention Eroit de ſuivre rigoureuſement 
cette affaire, & de confier la conduite de la 
Compagnie juſqu't> Gloce/ter à TEnſeigne 
Francois, qui, quoiqu'il ne futni lire, ni par- 
ler intelligiblement aucune langue, etoit pour- 
tant un très- bon Officier. 

Le ſoir, notre Commandant, inquiet de 
Vetat de Jones, lui fit demander fi fa vi- 
ſite ne lui ſeroit point importune. On lui ra- 
porta pour reponſe, qu'il ſeroit le très- bien 


venu. Mais quel fut Petonnement du Lieute- 


nant, lorſqu'en entrant avec toutes les pre- 
cautions poſlibles dans la chambre du pre- 
tendu malade, il le trouva leye, & dans le 
meilleur ètat du monde! Cette rëſurrection 
ſubite, apres y avoir un peu reflechi, lui pa- 
rut pourtant ſuſpecte, attendu le genre de la 
bleſſure; mais les raiſonnements de Jones de- 
truiſirent bjentot ces ſoupęons: le malade avoir 
dormi cinq ou fix heures de ſuite; il ne ſen- 
toit à la tete qu'une douleur aſſez 16gere, & 
bien plus ſupportable, aſſuroit- il, que Fabſ- 
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tinence & l'eau de gruau, à laquelle fon Eſ- 
culape Tavoir impitoyablement condamnè. 


Je ſuis veritablement enchanté, lui dit le 


Lieutenant en l'embraſſant, de vous trouver 
beaucoup mieux que je n oſois mien flatter, 
apres ['crat où je vous ai vu. Je le ſerois encore 


plus de vous voir afſez bien retabli, pour pou- 


voir ſur le champ vous faire juſtice à vous- 
meme. Lorſqu'il &'agit de coups recus, la plus 
prompte vengeance eſt d autant plus à deſirer, 
que ces ſortes d affaires parmi nous ne ſont point 
ſuſceptibles d'accommodement. Mais encore 
un coup, je crains que vous ne vous flattiez 
vous · mème ſur votre Etat, & que votre foi- 
bleſſe ne donne à votre ennemi un trop grand 
avantage. 

C'eſt, repondit Jones, ce que je pretends 
Eprouver, {1 vous daignez maimer aſſez pour 
me preter une Cpce. 

La mienne & mon cceur ſont à vous, $'6- 
criale vieux Militaire, en le ſerrant de nouveau 
dans ſes bras: vous eres un brave garcon, que 
Jeſtime & quejaime; mais je ne ſouffrirai poine 


que vous vous battiez dans l'etat ol vous eres. 


Vous ſerez, dans quelques jours, en état de re- 
joindre | la troupe : nos journees ſont courtes; & 
je vous jure par l'honneur, qu après vous avoir 
fait tirer raiſon de votre homme, je le ferai 
chaſſer du Regiment. Il nꝰen eſt point des bleſſu- 
res de I honneur, comme de celles du corps: 
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les dernieres ne ſouffrent aucun retardement, 


& veulent etre gueries; une ſemaine de delai 


n'eſt d aucun prejudice aux autres. 

Jones, prevoyant qu'il n'obtiendroit rien 
ſur l'eſprit du Lieutenant, n'inſifta pas davan- 
tage: il demanda à ſouper; &, apres avoir 
mange de tres bon appetit, fon ami, charmè 
d'une ſi prompte convaleſcence, lui ſouhaita 
le bon ſoir, après Vavoir vu remettre au lit. 

Mais Jones, dont ce repas avoit acheve 


de retablir les forces, & qui, au gre de fon 


courage ne pouvoit trop tot laver Vaffrone 
qu'il croyoit avoir recu, rouloit bien d autres 


des dans ſa rete. 


It ſe ſouvenoĩt des careſſes qu'il avoit re- 
cues du Sergent, & des offres de ſervices que 
cet homme lui avoir faites dans la route: il 
voulut le mettre a I preuve, & le fic prier de 


paſſer dans fa chambre. Le Sergent qui alloir 


ſe coucher, ſe r babilla, & y accourut dans le 
moment. Jones d apperęut bientõt que le vieux 
Soudart n'eroit pas a jeun, d'où il jugea qu'il 
navoit pas à employer de grands derours Pour 
r a ſon but. | 
Apres avoir temoigne au Sergent qu'il n a- 
voit pu ſe refoudre à ſe rendormir fans le 


voir, Jones fit tomber la converſation ſur le 


metier de la Guerre qu'il venoit d'embraſller 
{ous ſes auſpices, & eut bientòt le plaiſir de 
voir ſon homme prendre ſeu, & ſe repandre 
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en eloges ſur la nobleſſe de la profeſſion en 
general, & en particulier ſur le detail de ſes 
propres exploits : c'eſt od notre Heros Pat- 
tendoit. Dans la juſte impatience de courir 
a la gloire ſur les traces d'un fi bon guide, 


il marqua quelque honte de n'etre point en- 


core pourvu du meuble le plus neceſlaire à 
un Soldat, c eſt-à- dire d'une bonne Ep&6e; & 
le pria de vouloir bien ſatisfaire fa fantaiſie , 
en lui en procurant une de ſon choix, ajou- 
tant qu elle lui ſeroit toujours chere, & qu'il 
ne regarderoit point au prix. 

Le Sergent, qui n'ignoroit pas ce qui 1Etoit 
arrive au diner à Jones, & qui avoit meme 
oui dire que fa vie ᷑toit en danger, conclut 
de tout ceci, & ſur-tout de cette derniere de- 
mande, que notre Heros avoir la tete un peu 
troublèe. Il reſolut d'en faire ſon profit. Pai 
votre affaire, lui dit-il d'un air important: ce 
n'eſt pourtant pas une de ces armes de Petit- 
Maitre, de ces epces a poignees de vermeil ou 
d' argent, fi peu dignes d'un vrai Soldat: c'eſt 
une Epee auſſi modeſte que decente,, mais la 
meilleure lame del Europe. Ceſtune lame 
qui; .. c'eſt une lame enſin, dont la bontè, 
bref, vous Vallez voir, & je me réjouis d'a- 


vance avec vous d'une ſi bonne acquiſition. 


Le Sergent ne fit que ſortir & rentrer, & 
preſentant a Jones une longue & large ra- 
piere a poignèe de cuivre: Vous voyez, dit- 
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il, cette Epee? c'eſt celle d'un Officier-Gene- 
ral Frangots que Jai tue à Dettingen: la 
garde Etoit d'or pur; je Vai vendue à un de 
nos jeunes-gens du bel air, plus curieux de 
la poignèe que de la lame;... pliez, pliez 
ceci, c'eſt une arme digne d'un Roi. | 
Jones, impatient d'avoir Vepee, & bri- 
lant d'etre delivre du Sergent, le pria den 
dire le prix. Celui-ci, qui croyoit le malade 
totalement deſeſpere & hors de ſens, crai- 
gnant que fa poſterite ne lui reprochãt un jour 
d'avoir vendu ce meuble a trop bas prix, he- 
ſita quelque-temps : il proteſta enſuite avec 
ſerment, que Pamitie ſeule l'engageoit a ce- 
der un auſſi precieux trèſor, & declara qu'il 
ſe contenteroit de vingt guinees. 8 0 
Vingt guinees!'s'ecria Jones, ſurpris com- 
me on le peut penſer: Ou vous croyez que 
Jextravague , ou que je n'aĩ jamais vu d'epee? 
Vingt guinées! je ne vous aurois jamais cru 
capable de m' en impoſer.... Tenez, Mon- 
ſieur, reprenez ce trefor.... Mais non, j'y 
réfléchis, .. je le garde. Je ferai demain ma- 
tin part à votre Officier de toute la reconnoif- 
ſance que je vous dois. | 
Qui fut ſurpris à ſon tour? ce fut notre 
Sergent, à qui cette rẽponſe prouvoit que la 
rete de Jones Etoit beaucoup meilleure qu'il 
n'avoit cru. Mais le matois favoit ſe retour- 


ner; & feignant une ſurpriſe extreme du pro- 
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cedè de Fones : je ne croyois pas, lui dit-il, 


vous avoir demandè un prix exorbitant. C'eſt 


mon eEpce, au bout du compte, que Famitie 
m'engage a vous ceder; c'eſt la ſeule que 
Jaye; & je cours riſque, en m'en defaifant, de 
deplaire à mon Officier. Tout ceci bien conſi- 


_ dere, je ne vois pas qu'il yait tant à ſe recrier 


ſur les vingt ſchellings que j en demande! 
Vingt ſchellings? interrompit Jones: vous 


me demandiez tout-à-l'heure vingt guinèes? 


Moi! repliqua le Sergent effrontément, en 
yerite vous vous trompez,... ou je ne ſuis 
pas bien eveille; ... non, Monſieur, cela 
n'eſt pas poſſible: j'ai dit vingt ſchellings, je 
vous aſſure; Vextravagance ſeroit trop forte 
de ma part. Je ſais meme que vous pourriez, 
pour le prix queje demande, trouver une plus 
belle epee en apparence; .. mais je defie... 

Jones l'interrompit ici, en lui diſant qu'il 


Etoir ſi peu dans l'uſage de marchander, qu'il 


alloit meme lui donner un ſchelling au- dela 
de ſa demande: ſur quoi il tira une guinèe 
de fa bourſe, & le congedia, en lui ſouhai- 
tant un bon voyage, & en laſſurant qu'il 
comptoit rejoindre la compagnie avant qu'elle 
elit atteint Worceſter. 

Des que le Sergent ſut parti, Jones ſe hãta 
de s'habiller de nouveau, & de ſortir de ſa 
chambre pour aller chercher ſon ennemi. Ce 


neſt pas qu'il ne ſentit quelques remords de 
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Faction qu'il alloĩt commettre; mais la crainte 
de paſſer pour un lache, ſur-rout en entrant 
dans le Service, les rendoit fans effet. 

Il Etoit minuit ſonne; tour dormoit dans 
FHorellerie, à la reſerve de la Sentinelle qui 
gardoit_ Moriherton, lorſque notre Heros, 
apres avoir ouvert doucement la porte de {a 
chambre, s achemina vers celle de fon enne- 
mi. Il ſeroit difficile d'imaginer une figure plus 
effrayante que celle qu'il avoit alors. Son ha- 
bit, de couleur blanchatre, Etoit tout tacheté 
de ſang; ſon viſage, grace aux copieuſes fai- 
gn6es que le Chirurgien avoit jugèes nëceſſai- 
res pour degager la tete, Etoir pale & livide; 


cette meme tẽte Etoit enveloppee de plus de 


linges qu'il n'en eùt fallu pour un turban: ſa 
main droite étoit armee d'une Epee nue, la 
gauche d'une chandelle; jamais ſpectre, en 
un mot, celui du ſanglant Banguo * meme, 
n'eut plus de droit de jetter la terreur dans lame 


de quiconque croit encore aux revenants. 


Des que le Grenadier qui gardoit la porte 
de Northerton, vit approcher notre Heros, 
ſes cheveux ſe dreſſerent d'horreur, ſes ge- 
noux tremblants s affoiblirent, il lacha ſon coup 
de fuſil en l'air & tomba la face contre terre. 

Jones, très- peu Emu du danger qu'il ve- 
noit de courir, & ſentant d'où partoit 'Epou- 
vante du Soldat, ne put s empècher de rire 

* Dans Macbeth, Tragédie de Shakeſpear, 
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de fa chiire, & penetra fans obſtacle juſques 
dans la chambre de Vortherton, od il trou- 
va... des bouteilles tout fraichement vui- 
dees, & quelques reſtes d'un ſouper, mais 
nul ètre vivant. 

La crainte de s tre trompè de chambre, 
Setant offerte à ſon idee, il appella diverſes 
fois Northerton: mais ces cris ne ſervirent 
qu'a redoubler Teftroi de la Sentinelle, plei- 
nement convaincue que le Volonaire, mort 
de ſes bleſſures, etoit revenu fur la terre 
pour tourmenter ſon meurtrier. 

Sur de Tevaſion de fon ennemi, deſeſpe- 
rant de pouvoir fitor le rejoindre, craignant 
dailleurs que le bruit du coup de fuſil n'evit 
allarme toute I Auberge,*notre Heros, apres 


avoir ſouffle fa chandelle, crut qu'il 6toir de 
fa prudence de regagner tout doucement & 


ſa chambre & ſon lit. 

Tout etoit effectivement en l'air dans la 
maiſon. Jones rentroit à peine dans ſa chambre, 
que le corridor ol etoit la Sentinelle ſe trouva 
plein de monde, moitie nud, moitiè habille, 
mais également curieux de ſavoir la cauſe du 
bruit effrayant qu'on venoit d' entendre. 

Le Soldat, toujours penetre de la meme 
terreur, navoit point change de poſture. Ce 
ne fut pas ſans peine, qu'apres avoir employs 
la force pour le relever, on parvint à lui faire 
articuler quelques mots... Je Fai vu, s ecrioit- 
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il je Vai vu!... tout couvert de fang.... vomil- 


fant le feu par la bouche & par lesnarines.... 
oui, je le | jure ſur mon ame! j'ai vu le jeune 
Volontaire rue d'bier .. II eſt entre chez 
Northerton, il Va pris à la gorge. .. Le ton- 
nerre a oronds, ils ont diſparu tous deux ! 
Cette relation trouva du credit dans un tel 
auditoire. Le Grenadier, reprenant par degres 
ſes ſens, repondit à toutes les interrogations 
de | "aſſemble, interieurement auſſi Epouvan- 
tèe que lui; & ajoutoit à chaque rèponſe de 
nouvelles ombres au tableau, lorſque I'H0- 


teſſe & le Lieutenant arriverent, L'une avoit 


des raiſons, que nous dirons bientor, pour ré- 
voquer Phiſtoire en doute: l'autre, quoique 
tres · honnẽte homme, & meme tres: religieus 4 
ne croyoit point aux Eſprits. Il avoir quite 
Jones depuis peu d'heures; I'etar ol il Va- 
voir laiſſene faiſoit rien craindre pour fa vie: 
matiere à deux ſoupgons également vraiſem- 
blables; le Grenadier s'etoir endormi, & avoir 
fait un mauvais reve, où il avoit Ete gagnéè 


par argent, pour laiſſer echapper le priſon- 


nier. Dans les deux cas la Sentinelle etoit 
également coupable, & meritoit d'etre punie. 
Le Lieutenant, affermi dans cette idce, or- 
donna par proviſion que cet homme fut garde 
dans la meme chambre d'où il avoit laiſſè eva- 
a0 b TEnſeigne , & ne tout le monde 
au lit. 
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CHAPITRE IX. 
Concluſion. 


Our ne pas laiſſer plus long - tems en com- 
promis la reputation d'un bon & vaillant 
Soldat, hirons-nous d'apprendre au Lecteur 
Thiſtoir re de la fuite de Mr. Noytherton. 
Quoique paſſablement pervers dans ſa mo- 
rale, cet Officier ẽtoit d'une tres. jolie figure: 
Hoteſſe Tavoit remarque, & la pitiè avoir 
parle pour lui; elle avoit obtenu la permil- 


ſion de lui rendre une viſite. 
Les reflexions qu'il avoir faites de ſang froid 


ſur la violence de fon action, & ſur les ſuites 
qu elle pourroic avoir, lui faiſoient ſupporter 


impatiemment fa oriſon : I'Hoteſſe redoubla 


ſes craintes, en lui apprevantque le Chirurgien 


ne r6pondoit point de la vie de ſon malade. 


Le beſoin qu'il avoit de cette femme le ren- 
dit elo nent, il acheva de lattendrir. La chemi- 


nèe de la chambre ou NVortherton ètoit garde, 
communiquoit à celle de la cuiſine: il fut con- 


venu entre eux, Qua certain ſignal que feroit 
I'Hotefle, le Priſonnier grimperoit juſqu au haut 


de ſa cheminee, & deſcendroic par l autre dans 
la cuiſine, au moment ot! cette femme auroit 


trouvè le moyen d'en Ecarter tout ſon monde. 
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Quelques Lecteurs condamneront peut- 
etre cet acte de pitiè de la part de THoteſle. 
Voil le ſexe, diront- ils; voila de ces actes de 
compaſſion, preſque toujours deplaces, ou 
pernicieux à la ſociete. . .. Un inſtant, s il vous 
plait. Certaine circonſtance, a laquelle nous 
reviendrons peut: tre dans le cours de cette 
Hiſtoire , peut encore concourir à juſtifier 
Faction de cette femme. D'ailleurs Norther- 
ton Etoit charge du treſor de la Compagnie, 
A cauſe de certains debats ſurvenus depuis 
quelques jours entre le Capitaine & le Lieu- 
tenant; il avoit montrè cet argent à I'Horeſ- 
ſe, il Lavoit depoſe dans ſes mains pour gage 
de {on retour aupres delle : pouvoit-on re- 
ſiſter à de tels procedes? 

Quoi qu'il en ſoit, tout Etoit tranquille dans 
I'Hotellerie : l'Hòôteſſe & le Lieutenant ſeul, 
qui vouloit faire partir la compagnie de bonne 
heure, ètoient occupès à vuider une jatte de 
Punch , * lorſqu'on entendit ſonner vive- 
ment de la chambre de Jones. Grande ſur- 
priſe pour les Domeſtiques, qui fermement le 
croyoient encore mort: grande diſpute entre 
eux, à qui iroit, ou platdr à qui niroit pas 
ſavoir ce qu'il vouloit... Les cris de 'H6- 
teſſe, les menaces du Lieutenant prevalurent 


* Sorte de Boiſſon forte, tres-nſitee en An- 
tleterre, compoſèe d eau- de · vie, ꝙ eau commu- 
ne, de ſucre, & de jus de citron, &c. 
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enfin; ils y monterent tous enſemble, & ne 
firent pas peu de plaiſir, en rapportant à cet 
honnete Officier, que le defunt , qui paroiſſoit 
ſe tres-bien porter , le ſupplioit de vouloir 
bien monter un inſtant chez lui avant ſon deparr, 

L'Officier y vola, &, s'ctant aſſis a core 
du lit du malade, lui raconta tout ce qui Etoit 
arriv6 la nuit dans la maiſon, & apprit a Jo- 
nes la reſolution on il etoir de faire un exem- 
ple de la Sentinelle. 

Jones alors crut devoir lui d6couvrir la 
verire de tout, en lui demandant grace pour 
le pauvre Grenadier , qui n'etoit coupable 
que d'avoir eu peur. 

C'eſt du moins un poltron, repondit le bon 
Lieutenant, & je ſerois tentè de Ten punir. 
Mais qui peut repondre de ſoi-meme en de 
telles occaſions? je Vai toujours vu brave de- 
vant l'ennemi. Allons, c'eſt toujours quelque 
choſe qu'il reſte a ces droles-la quelqu'idee 
de Religion. Je vous promets qu'il ſera libre 
en partant; .. mais j entends battre la genè- 
rale. Adieu, mon ami; embraſſez- moi en- 
core une fois, guèriſſez vous, ſoyez tranquil- 
le; ſi vous ne pouvez mieux faire, laiſſez vo- 
tre vengeance au Ciel, & venez nous rejoin- 
dre des que vous le pourrez. 

Aces mots le Lieutenant partit, & Jones 
tacha de ſe rendormir. 


Fin du T ome premier. 


